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Qnand vous fçaurez que l'Iris eff le 
fubjer de cér Ouurage, vous jugereX bien 
gwellene ponuoit paroiftre au iour fans 
{a lumiere du Soleil; & que pour fe laif- 
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B'PPGTR FE 
fer voir aux yeux des hommes , elle 
deuoit auparauant etre eftlairee des 
Rayons & des Regards de voftre Ma- 
jelte. Vous verrez | Lier encore que cét 
Arc merucilleux ayant jeruy de Cou- 
vonne at Roy des Roys , > deuanteftre 
le Throfue ou il fera efclater Ja gloire 
Ja puiflance , ie ne pouuoës fans pro- 
phaner cette illultre marque de la [u- 
preme Royaute, la prefenter qu'au plus 
grand Roy de la terre. Enfin apres l'a- 
Zoir confideree comme le Portrait de 
V'oftre Majelte par les merucilles de fa 
vaiflance , par CHARUE de Ja beau- 
te, © par l adrir ation > l'efberance 
qu os de a tout le is à ; il ne 
3 eftoit pas permis de la dedier à d'au- 
cres qua voftre Majellé , fans alterer 
cette parfaite refflemblance > Janus faire 
quelque forte d'injureaux deux plus bel. 
les chofes de ÊVaiucrs. Mais quand ces 
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raifons nexcuferoient pasma Hardieffe, 
l'opinion dont ie me Juis flatte d'anoir 
reùlfr dans le deffèin que iay entrepris, 

y d' avoir enfin découuert vn fecret qui 
a efte cache à la connoiflance de tous les 
Hommes , me fait croire que mon T ra- 
uail ne vous fera pas defagreab le, & 
quil neft pas mefme tout a fait indi: 07e 
de voftre Majefle. Ouy,STIRE, il eff 
de la gloire & de la félicite de Paie 
Regne , que les faences y faffent au- 
tant de aide conqueftes que VOS ar- 
mes , qu'il ny ait rien dimpenetrable 
a l'efbrit ny à la valeur de vos fujets, 
que dans les Triomphes qui bonore- 
vont vos victoires , l'Icnorance fe trou- 
ue an vang des Ennemis que vous au- 
rez JurmonteZ. Auf quand cet beu- 
reux temps fera venu , les Lettres que 
VOUS AUVEZ Protegees confacreront voftre 
Nom dr vos Vertus a l'immortalite x 
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apres vous auoir fait de plus nobles 
de plus efclatantes Couronnes que ne font 
coutes celles du Soleil elles publieront 
par tout , que fi Iris a ete la Mer 
zeille des fiecles paffez , Vrojtre Majelte 
de fera ans doute de tous ceux qui font 
avenir. Ce font les vœux ,S TIRE ,de 
celuy qui ef 


Le tres-humble, tres-o beiffant, 
& tres-fidelle fujet, 
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SVR LA NATVRE 

== Voyvquil ny ait rien dans 
la Nature qui ne foit admi- 
in rable , & que les plus peti- 
| tes chofes qui sy trouuent 


| portent auec celles les. mar- 
‘ques & les traits de la sé 
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gefle incomprehenfible de celuy qui les 
faites : Il y en a pourtant quelques- -Vnes. ie 


| attirent plus generalement l'admiration des 
| hommes, &t qui ne {e peuuent iamais prefen- 


ter à Leurs yeux qu'elles ne jettent l’eftonne-- 
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Z DE LA NATrvre 

ment dans leur efprit. Mais il faut aufli con- 
fefler quil ny en a point qui ait efté fi fou- 
uent & fiiuftement admiréeque l'Arc quele 
Soleil peint dans les nuës , ayant pañé dans 
tous les fiecles parmy les fcauans , aufli bien 
que parmy les ignorans , pour le plus mer- 
ucilleux ouurage & pour le plus rauiffant ob- 
jet qui pouuoit eftre expofe à la veuë des hom- 
mes. On peut mefme dire que Dieu à confir- 
mé la creance qu'ils en ont euë quand il l’ap- 
pelle le fidelle tefmoin de fa magnificence; & 
quand pourfe rendre plus augufte, il s’en fert 
de couronne, & en fait le thrône defa gloire: 
comme sil n'auoit rien trouué dans l’vniuers 
qui nous peuft faire conceuoir l’efclat & la 
grandeur ineffable de fa Majefté , que cét'ad- 
mirable enfant dela lumiere, Aufli a-til cet 
auantage qu'en rauiflant l'efprit par les mer- 
ueilles de fa naiffance, il charme les veux par fa 
beauté; Et que fans donner la terreur que d’au- 
tres pareils fpetacles laiffent ordinairement 
dans l'ame , il infpire vne joye fecrete dans 
le cœur, & femble n'auoir efté fait que pour 
l'ornement du ciel & pour les delices de la 
terre. De forte qu'il ne faut pas s'eftonner fiauec 
ces grandes qualitez 1l a fait naiftre en toutes 
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{ortes d'efprits le defir d'en connoiftre la Na- 
turc ; fi tous les Philofophes fe font efforcez de 
la defcouurir ; Et f1 de temps en temps ceux qui 
ont creu y auoir fait quelque nouuelle defcou- 
uerte , l'ont tranfmife à la pofterité comme le 
plus agreable & le plus noble fruit de leurs 
eftudes. Mais certes apres auoir veu tout le 
progrez qu'ils y ont fait, on cft contraint d'a- 
uoüer que parmy eux comme parmy les Poë- 
tes, l'Iris eft toufiours fille de l'Admiration , 
& que fi ce qu'ils difent eft vray, que le pin- 
ceau des peintres n'en a jamais fçeu. exprimer 
parfaitement les couleurs ; on péut afleurer 
auec plus de verité que leur plume a efté 
dans la mefme impuiflance | & qu'il y a en- 
core dequoy occuper amplement celle de leurs 
fuccefleurs. 

Employons-y donc hardiment la noftre, 
êt fans craindre le blafme d'auoir entrepris vn 
deffein qui eft au deflus de nos forces, & fans 
nous flatter aufli de l'efperance d'y pouuoir 
mieux reuflir que les autres , joignons nos pe- 
tits efforts aux leurs , & mettons de bonne foy 
dans le threfor public le peu que nous penfons 
auoir acquis dans la recherche d'vne chofe 
dont la cognoiflance et defirée de tout le mon- 
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de, & qui eft conuenable à la faifon ou nous 
fommes ; puifque l'on ne peut mieux parler de 
Iris qui eft la meflagere de la paix & de la 
ferenité , qu'en vn temps dorages & de trou- 
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D er À premiere & la plus importante 
ES BA queftion que l'on puifle faire fur 
DE Iris , eft de fçauoir le Lieu ou elle 
le) (ce fait : Car Comme ce n’eft autre 
chofc que la lumiere du Soleil qui fe teint en 
diuerfes couleurs , & qui fe termine en Arc 
dans les nuës qui luy font opposées; il ft im- 
poflible de conceuoir comment elle prend cet- 
te figure , ny comment elle fouffre vne fi gran- 
de alteration , fi on ne fçait precifement l'en- 
droit ou ces changemens fe font : £t s'il eft VIay, 
comme ie pretends monftrer | qu'il a efté 
ignoré jufques icy de tous ceux qui ont efcrit 
de ce merueilleux Metéore ; il senfüit par ne- 
ceflité que tout ce qu'ils en ont dit eft inutile, 
& ne nous fçauroit apprendre le fecret de f 
naïflance, ny la verité de fà nature. 
se À iij 


6 DE La NATVRE DE L'Irts, 
Quermis Or quoy qu'il y ait eu en general deux opi- 
ne fe fa nions differentes fur ce fubjet ; les vns ayant 
pas dans - JF . ÊT s ln 
our creu que l'Oeil eff le lieu ou l'Arcanciel fe for- 
me; les autres que c'eft la Nuë où il paroift. La 
premiere ne merite pas d'eftre examinée , na- 
vant aucun fondement raifonnable qui la puifle 
fouftenir. Car elle fuppole que lris n'eft qu'v- 
ne vaine apparence & vne tromperie de l'œil, 
lequel fe figure des couleurs dans les nuës qui 
n'y font point cffectiuement , & qui n'ont point 
d'autre exiftence que celle qu'il leur donne en 
luy-mefme : Sans auoir confideré , non feu- 
lement que l'Arcanciel fe voit dans les miroirs 
& dans toutes les chofes qui ont la vertu de re- 
prefenter les objets ; mais encore que {es cou- 
leurs font de mefme nature que celles que le So- 
leil jette contre les murailles quand fa lumie- 
re pañle au trauers des triangles de chryftal ou 
des verres pleins d'eau. Car ces deux experien- 
ces font voir €uidemment que l'Tris n'eft point 
vne feinte & vn pur ouurage de l'œil , & 
qu'elle doit eftre mife au rang des autres ob- 
jets fenfibles qui ont leur exiftence propre & 
indépendante de l'operation des fens , comme 
nous monftrerons plus amplement cy-apres. 
Nous n'auons donc qua examiner l'autre 


CHAPITRE PREMIER. 7 
opinion qui cft la plus communement receuë, 
& qui tient que l'Arcanciel fe fait dans la Nuë 
ou nous le voyons paroiftre. En effet il femble 
qu'il n'y ait point d'autre endroit où il fe puiffe 
faire que celuy-h ; Et fi lris des fontaines fe 
forme au lieu où on la void , il y a grande ap- 
parence qu'il en doit eftre de mefme de celle 
du Ciel. Mais il eft facile de répondre à ces 
raifons , & nous en auons de plus fortes qui 
jointes à l'obferuation que nous auons faite du 
lieu veritable ou fe fait l’Arcanciel , monftrent 
éuidemment qu'il ne fe forme point dans la 
nuë où il paroït. 

Premierement il eft certain que les Iris 
quon nomme artificielles | comme font cel- 
les qui fe font par le moyen des verres pleins 
d'eau & des triangles de chryftal , ne fe font 
point ou celles paroiflent : car c'eft vne chofe 
indubitable que les muraïlles ny tous les autres 
fubjets ou elles fe font voir , ne {ont point ca- 
pables de donner à la lumiere les modifications 
qui font neceflaires pour la changer en tant de 
couleurs, & que c'eft dans le verre mefme ou 
clle prend cette teinture qu'elle porte apres fur 
ces corps-R. Or fi cela eft veritable, ceft vn 


grand prejugé, que lIris Celefte ne fe fait pas 


Que l'Irss 
ne fe fait 
pas dans la 
nueou on l# 
void. 


g De ta NATVRE DE LIRi:s, 
au lieu où elle paroït non plus que les artifi- 
cielles , eftant compofée des mefmes efpeces 
de couleurs, dependant de la mefme caufe & 
ayant tous les mefimes accidens qu'elles ont. 
En cond lieu on voit fouuent des arbres & 
des édifices au de à des cornes de l'Arcanciel 
qui paroiflent teints de fes couleurs : ce qui eft 
vne preuue conuaincante , non feulement qu'il 
ne fe fait pas dans les nuës qui ne font point 
R & qui ny peuuent eftre; mais encore qu'il 
eft fouftenu dans l'air qui eft entre ces arbres 
& les yeux de ceux qui le regardent. Et à 
ce propos ie me fouuiens qu'eftant à Lyon 
dans vne maïfon baftie fur le Rhofne , ie vis 
fur les quatre heures apres midÿ du mois de 
luillet 1624. vn Arcanciel dont vne des cor- 
nes s’auançoit jufques fur le milieu de la riuie- 
re qui n'eftoit pas efloigné de moy de cent cin- 
quante pas, & qui pañlant fur la prairie & fur les 
arbres voifins les faifoit paroiftre tous peints de 
{es couleurs quoy qu'affoiblies & beaucoup 
moins éclattantes que celles qui eftoient fur 
la nuë. Or en cette obferuation il n'y auoit 
rien qui peuft tromper mes yeux, ny aucun 
foupçon qu'il y euft des nuages fur la riuiere 
&c {ur la prairies Et partant ie puis afleurer que 
du 
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du moins vne grande partie de cette Iris ne fe 
faifoit & n'eftoit pas fur les nues. 

Mais ce que ie confideré encore en ce me- 
teore & que l'on na point à mon aduis obfer- 
ué ; C'eft qu'outre qu'il portoit plus de la moi. 
tié de fon cercle , vne de fes cornes eftant 
bien plus proche de moy que l'autre , il pa- 
roifloit couché obliquement & ne tomboit 
pas droit fur l'orifon comme il femble que les 
autres font toufiours : Et quand les yeux ne 
m'eufñent pas afleuré de cefte fituation la rai- 
fon me la deuoit faire croire ; car le corps de 
la nuë qui en fouftenoit la principale partie 
eftant fort auancé vers l'Orient , il falloit de 
neceflité que puis qu'vne de fes cornes s'eften- 
doit jufques fur le milieu de la riuiere , l'Arc 
biaifaft pour atteindre jufques-la. 

En troifiefine lieu , on void fouuent que l’Ar- 
canciel ne rompt pas fon cercle quoy que les 
nuës qui le fouftiennent viennent à manquer, 
& on ne laifle pas de le remarquer aux endroits 
ou la nuë ne paroift point, du moins où elle eft 
fifoible qu'il ny a pas d'apparence qu'elle ait 
toutes [cs conditions que Fon demande pour la 
produétion de l'Iris. 

Dailleurs il arriue fouuent que l'Arcanciel fe 
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lo (DE LA NATYRE\NDE L'Iris, 
forme tout d'vn coup dans vne nuë qui eftoit 
dés long-temps auparauant oppofée au So- 
leil , & qui auoit toutes les conditions pour 
le pouuoir produire ; tout au contraire, il dif 
paroift fouuent la mefme nuë ou il auoit pa- 
ru demeurant toufiours en fa mefme conftitu- 
tion : d'où vient donc qu'il ne fe faioit pas 
auparauant , & pourquoy cefle-il apres, puif 
que les mefmes difpofitions fe trouuent dans 
le fubjet où il fe doit former ? Affeurement, 
il faut que ce deffaut vienne d'ailleurs que 
du Soleil & de cette nuë. 

Enfin ceux qui vont dans les montagnes 
voyent fouuent l'Iris eftendu fur la terre , il 
y en a mefme qui ont marché deflus com- 
me il m'eft arriué deux ou trois fois ; Et ça 
efté vne opinion receuë de tout temps & 
qu'Ariftote a confirmée, qu'il y a de certains 
arbres qui deuiennent plus odorans quand 
lIris tombe & sarrefte fur eux : Or fi cela eft 
ainfi, l'Iris ne fe fait pas où elle paroïft , puis 
qu'il eft indubitable qu'elle ne fe fait pas fur 
la terre , ny fur les arbres. 

Mais quand ces experiences ne nous per- 
fuaderoient pas cette verité , il ne faudroit 
que confiderer la maniere dont on veut que 


CHAPITRE JÏ. II 
l'Iris fe fafle dans la nuë ou l'on la void, 
pour iuger que ce ne peut eftre le lieu de fa 
naiflance. Car elle ne peut s y former que par 
Reflexion ou par Refraction; cene peut eftre 
par vne fimple reflexion , parce que la refle- 
xion toute feule ne change point la lumiere 
en couleur comme nous monftrerons cy- 
apres ; Et que la nuë n'eft pas capable de fat- 
re reflechir les rayons auec tant de force 
& d'vniformité comme 1l feroit necefhaire 
pour faire paroiïftre FInis de fi loing que 
nous la voyons ; parce qu'elle eft tranfparen- 
te, molle , & inégale, £t qu'yne forte refle- 
xion ne fe peut faire que fur des corps opa- 
ques , durs & dont les furfaces font vnics. 

Outre quil faudroit qu'elle fuft caue pour 
reflechir la lumiere en arc , quoy que les 
yeux n'ayent jamais remarqué cette cauité 
pretenduë ; Et que mefme il eft impoflible 
qu'elle sy trouue , les vapeurs neftant pas 
fufceptibles de cette figure ; Et quand elles 
le feroient , la parfaite rondeur venant à 
leur manquer comme il pourroit fouuent 
arriuer , il faudroit que l'Arc perdift aufhi 
la parfaite rondeur de fon cercle , & quil 
prift de differentes figures que l'on na ia- 
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mais obferuées. loint que dans toutes les Iris 
artificielles qui font circulaires , il n'y à au- 
cune cauité qui fe rencontre en leur pro- 
duion. 

Pour remedier a ces inconuenients on a 
dit , que la nuë doit fe fondre en gouttes 
d'eau pour former lIris , & que ces gout- 
tes cflant de la nature des miroirs ren- 
uoyent vers nous la lumiere du Soleil. Mais 
outre qu'il faudroit que ces gouttes fuflent 
difpofées en arc comme Pris , & quil ny 
en euft point aillicurs que dans leftenduë 
du cercle qu'elle fait , autrement celles qui 
feroient hors de cet efpace reflechiroient 
la lumiere & formeroient des couleurs 
comme les autres , ce qui chocque Îa rai- 
fon & l'experience ; outre que l'Iris fe void 
fans qu'il pleuue en aucune part, & par 


confequent fans que les nuës foient char- 
gées de gouttes d'eau: Il eft certain que ceux 
qui ont mis cela en auant nont point 
confideré , ny la maniere dont fe fait la 
veuë, ny comment les gouttes de pluye fe 


Eu 
forment. 


Car les objeéts ne fe voyent point que 
quand leurs images font vn angle {enfible 


CHAPITRE L 13 
dans locil, & fi l'angleæt eft trop petit ils ne 
fe voyent point du tout : c'eft pourquoy les 
chofes fort efloignées ne fe peuuent apper- 
ceuoir que par le moyen des lunettes d'ap- 
proche quien eflargiffent les angles; Et ceft 
vne erreur de croire qu vn rayon de lumie- 
re puifle toucher la veuë s'il n'a quelque l'ar- 
geur ; parce que fi ce neft qu'vne ligne, il 
ne fait point dangle & neft receu que 
comme vn point , qui non plus que les au- 
tres chofes indiuifibles ne peut eftre fenfible. 

Cela prefuppofe. Il eft impoffible que la 
lumiere qui fe reflechift fur ces gouttes pre- 
tenduës puifle faire vn angle fenfible dans 
l'œil eftant fi efloignées & f1 petites qu'elles 
font : Car il ne faut pas croire que les gout- 
tes de pluye foient fi grofles dans la nuë 
qu'elles nous paroiflent quand elles tom- 
bent; ce ne font que comme des atomes qui 
s'vniflent apres en tombant & font des gout- 
tes plus ou moins grofles felon qu'elles tom- 
bent de plus ou de moins haut. En effet 
ceux qui font dans les montagnes & qui 
pañlent a trauers les nuës qui fe changent 
en pluye , ne remarquent que ces petites 
gouttes , & à mefurequils defcendent dans 
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les vallées la pluye fémroflit; c'eft pourquoy 
lHyuer quand les nuës font fort bafles les 
gouttes font toufiours fort menuës, & l'E- 
fté'clles font plus grofles , les nuës eftant 
alors plus efleuées. 

Si cela eft ainfi , comment la lumiere qui 
fe reflechit fur ces atomes , peut elle faire 
vn. angle fenfible dans l'œil? Et quand mef- 
me les gouttes feroient aufli grofles que 
nous les voyons tomber, comment dans vn 
fi grand efloignement, fes rayons ayans vne 
fi petite balé & s'approchant inceffam- 
ment lvn de l'autre , pourroient ils fe por- 
ter iufques aux yeux auec l'eftenduë qui eft 
neceflaire pour eftre vifibles ? st c'eft la rai- 
fon pour laquelle Ffris des fontaines ne fe 
peut voir que dans vne certaine diftance 
qui eft incomparablement plus petite que 
celle de l'Arcanciel. Enfin les experichces 
que nous auons apportées cy- deuant , de- 
ftruifent toute cette reflexion pretenduë; car 
l'Arcanciel ne paroift pas toufiours fur la 
auë , & toutes les Iris artificielles fe font 
pluftoft par refration que par reflexion 
comme il eft aife à juger. 

Cat ce qui a obligé la plufpart des 


CHAPITRE I. I 
Philofophes à dire que l'Arcanciel fe formoit 
ar refraétion , les rayons de la lumiere fe 
rompant dans la nuë&c fe changeant en des 
couleurs plus ou mois claires felon qu'ils 
penetrent des parties plus ou moins opa- 
ques. 

Mais les mefines diflicultez qui deftruifent 
l'opinion precedente deftruifent ençores cel- 
le-cy; car ou la refraétion fe feroit dans le 
corps de la nuë , ou dans les gouttes de pluye 
qui s y forment ; Et de quelque façon que ce 
fut, il faudroit que l'Arc ne fe vift que dans 
la profondeur de la nûë; parce que les rayons 
qui fe rompent quoy qu'ils perdent la pre- 
miere rectitude qu'ils auoient, vont toufiours 
en auant ; cependant on le remarque fou- 
uent au deuant dela nuë , & {es cornes en 
{ont quelquefois fi efloignées qu'elles paroif- 
{ent plus proches de nos yeux que d'elle. Et 
cette feule obferuation rend vaines toutes les . 
autres penfées que l'on a euës fur la produ- 
tion de Iris dans la nuë où elle paroift 
comme font celles de Cabeus, & d'autres 
cfcriuains de ce fiecle. 

Toutes ces raifons m'ayant fouuent paflé 
par l'efprit, & voyant que dans l'Iris des 
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I6é DE LA NATVRE DE EIRISs, 
tr Se &t des verres pleins d'eau, il y auoit 

oüfto iours trois corps , affauoir, É Soleil qui 
si la lumiere , le triangle & le verre où 
elle fe teint en Ébüléur , & la muraille où 
elle fe fait voir ; ie iugé qu'il falloit de ne- 
ceflité que la mefme chofe fe trouuaft dans 
lris celefte , & qu'outre le Soleil & la nuë 
où elle paroift , il y euft vn troifiefme corps 
qui fift le mefme effet que le triangle & le 
verre , & au trauers duquel les rayons du 
Soleil paffant , y fouffriflent la mefme altera- 
tion qu'ils prennent en les trauerfant. 

le fçauois bien qu'Albert le Grand qui 
auoit eu la mefme confideration , croyoit 
qu'il y auoit toufiours deuant la nuë ou pa- 
roift l'Iris , vn air pluuieux où des vapeurs 
groffieres a traucers lefquelles fa lumiere ve- 
nant à pafler fe changeoït en couleurs, com- 


(e, < ds 
me clle fait en trauerfant Île verre plein 


. d'eau , & auec la nuë aui‘eftoit derriere Îles 
» © q q 


reccuoit tout de mefme que la muraille fait 
celle des triangles & des verres. Mais cela 
ne fatisfaifoit pasa mes doutes , puifque FI- 
ris paroift fouuent quand Pair ft {erein de 
toutes parts, qu'elle fe void aiïllieurs que fur 
la nuë, & quil doit y auoir vn grand efloi- 
gncment 


CHAPITRE PREMIER, y 
gnement entre le lieuoù elle fe fait & le lieu 
où elle paroift , pour faire que l'Arc paroifle 
fi grand qu'il ef. Car l'experience nousap- 
prend que plus le verre plein d'eau :eft pro- 
che de la muraille plus les cercles de l'Fris 
font petits, & que quand on efparpille l'eau 
deuant le Soleil, l'Arc quil produit eft fort 
eftroit ; parce que les rayons n'ont: pas lali- 
berté de s'eftendre & de's'écarter iufques où 
il faudtoit pour former vn plus grand'cer- 
cle ; tout de mefme que dors qu'ils pañlent 
par vn trou ; la'figure du Soleil qu'ils‘Portent 
aucc eux eft plus grande où plus petite-fe- 
lon que la muraille où ils s'arreftent eft plus 
proche où plus efloignce du-trou. De for: 
te que fi ces vapeurs. eftoient deuant : la 
nuë | elles féroient trop proches: d'elle 
pour y former vn fi grand Arc; & fi elles 
en eftoient fort. éfloignées, les couléurs ne 
{é pourroient pas porter fi loing auco la vi- 
uacité qu'elles ont ; pañce que ces vapeurs 
n'auroient pas aflez de corps pour: faire la 
Refracion qui eft neceflaire à cette viuacite: 
c'eft pourquoy lIris des fontaines n'a pas des 
couleurs fi viués que celles des triangles ou 
des verres pleins d'eau, parce que les gouttes 
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n'ayant pas vn corps continu ne font pas vne 
Refracion fi vnie comme elle fe fait dans 
vne plus grande mafle. 

Ces nilous me firent donc penfer qu'il fal- 
loit qu'il y euft vn autre corps plus efpais 
que les vapeurs & plus continu que les pout- 
tes de pluye; en vn mot ie me figuré d'a- 
bord qu'il falloit qu'entre le Soleil & le lieu 


où fe void l’Arcanciel , il y euft vne nuë ou 


ce merueilleux changement fe fi. 

Et certe ma conjeéture s'eft trouuée con- 
forme à l'experience, n'ayant iamais depuis 
remarqué aucune Iris où ic n'aye obferué 
vne nuë deuant le Soleil ; jufques l'a qu'il 
m'eft fouuent arriué de predire la naiffance 
de ce metcore en, confiderant les nuës qui 
deudient pañler deuant cét aftre , lefquelles 
apparemment auoient la confiftance neccf- 
faire à  produétion. Enfin , ay fait la mef- 
me obferuation dans l'Iris de la Lune, car en 
l'année 1625. pendant vne nuiét tres-fercine, 
cette planette eftant montée fur l'orifon à la 
hauteur de 45. degrez où enuiron ; elle me 
fit voir fon Iris dans vne nuë qui luy eftoit 
oppofée vers le couchant, en ayant vne au- 
tre plus proche d'elle où vray femblable- 
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ment fa lumiere prenoit les trois couleurs 
qui forment ce Meteore. Car bien qu'elle ne 
in'oftaft pas la veuë de la Lune, il eftoit aifé à 
suger qu'elle eftoit entre elle & la nuë oppo- 
fée , comme il arriue fouuent en celle où fe 
fait l'Iris du Soleil , laquelle tantoft le cache 
à nos yeux & tantoft le laïfle voir en toute 
liberté felon qu'elle fe rencontre dans le 
rayon vifuel qui le porte à nos yeux, où felon 
qu'elle en eft efloignée. 

Il faut pourtant remarquer que lors que 
nous difons que pour former l'Arcanciel il 
faut qu'il y'ait vne autre nuë que celle où il 
paroift , cela ne fe doit pas prendre à la ri- 
gucur : Car quoy que pour l'ordinaire ces 
deux nuës foient differentes & feparées l’v- 
ne de l'autre , il peut arriuer quelquefois que 
la nuë fur laquelle on le verra fera fi grande 
qu'elle s’eftendra iufques deuant le Soleil, & 
en ce cas ce ne fera veritablement qu'vne 
nuë, mais qui aura diuerfes parties , dont l’v- 
ne {eruira à le former & l’autre à le rece- 
uoir ; mais ces deux parties peuuent pañler 
pour les deux nuës dont nous parlons. 

Enfin , ce qui confirme merueilleufement 
cette opinion, c'eft que lors que l'Iris paroift 
Ci 
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fur la nuë , s'il pleut entre ie Sojeil & elle , on 
void dans les gouttes de pluye les di 
de l'Iris qui relpondent à à l'Arcanciel qui eft 
dans la nuë; foit qu'ayant le dos tourné vers 
luy nous le voyons dans la pluye qui et au 
deuant de nous ; foit qu'il pleuue entre nous 
& luy ; comme nous auons fouuent obfer- 
uc. Car c'eft là vne marque euidente que la 
lumiere s'eftant modifiée dans la nuë qui eft 
deuant le Soleil, porte les couleurs qu'elle a 
prifes, fur tous les corps qui font dans l'air & 
qui font capables de les fouftenir; Et que les 

mefimes rayons qui forment l'Arc qui eft 
dans la nuë pañlant 2 à trauers les gouttes de 
pluye qui font entre deux, y font paroiftre les 
mefmes couleurs ; tout de mefme qu'en:ex: 
pofant vn triangle au Soleil on void fon Iris 
{ur la muraille & fur la fumée que l’on fait 
cileuer entre luy & elle. 

Apres tout fi l'on veut confiderer que par 
le moyen de cette hypothefe, on rend fi fa- 
cilement raifon de la figure, dela difpofition 
des couleurs, & de toutes les autres appa- 
rences les plus extraordinaires de ce Meteoré 
ou les autres opinions trouuent tant de pei- 
ne & fi pau de fatisfaétion comme nous fe- 
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rons voir cy-apres ; On fera contraint d'a- 
uoüer que ce fondement eft tout à fait ne- 
ceffaire à la Nature pour le produire , & à 
la Philofophie pour en comprendre le fe- 
CFEL. 

Cette nuë eft donc le lieu veritable & 
comme le fein où le Soleil forme les cou- 
leurs de Pris qu'il refpand apres dans l'air 
& les compañle en arc fur les nuës & fur 
les autres corps qui peuuent feruir de fonds 
pour les fouftenir ; car il leur arriue la mef- 
me chofe qu'à celles que produifent les ver- 
res pleins d’eau & les triangles de chryftal, 
lefquelles ne peuuent eftre veuës quand el- 
les fortent hors d'eux , fi elles ne font re- 
cücillies & appuyées fur vne muraille où 
fur quelque autre corps opaque. 

Si cela eft ainfi , il eft inutile de deman- 
der tout cét appareil que l'on s'eft imaginé 
deuoir eftre dans la nuë ou paroift l'Ar- 
canciel ; il ny faut point rechercher cette 
concauité qu'on sy eft figurée, ny toutes 
ces gouttes de pluye qui dotuent {eruir 
comme l'on croid dautant de iiroits pour 
reprefenter le Soleil , ny tous ces diuers an- 
gles de reflexion où l’on dit que fe font les 
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couleurs; Car fi Yris ne fe fait point en cet. 
te nuë là , quand toutes ces difpofitions sy 
trouucroient elles ne feruiroient de rien à fa 
produétion ; et fi elles y eftoient necefai- 
res , il faudroit quelles fuflent dans celle 
ui eft deuant le Soleil, puis que c'eft ia 
feule ou fe fait l'Arcanciel. Mais celle-cy n’a 
befoin que d'eftre tranfparente pour donner 
paflage aux rayons du Soleil , foit qu'elle fe 
change en gouttes d'eau comme il arriue 
fouuent , foit quelle demeure dans la fim- 
ple confiftance de vapeur fans fe changer 
en pluye ; pouuant en cét eftat former les 
couleurs , comme on void dans les couron- 
nes qui fe font alentour des aftres & des 
chandelles. Quant à celle où paroift l'Iris, 
il fuffit quelle foit opaque & obfcure pour 
arrefter la lumiere & les couleurs qui fe ref. 

Comm Pandent {ur elle. | rit 

tit des Il eft donc certain que l'ris celefte ne fe 
fa fait point où elle paroift : £t fi l’on dit que 
celles des fontaines fe forme au mefme lieu 
où elle fe fait voir , on fe trompe & l'on ne 
prend pas garde que les gouttes d'eau où la 
lumiere fe teint en couleur ne font pas les 
méfmes où elle paroift ; car apres qu'elle s'eft 
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modifiée dans celles qui font les premieres 
expofées au Soleil , elle réjallift fur Îes au- 
tres & y fait paroiftre les couleurs dont elle 
s'eft chargée , de la mefme façon qu'elle fair 
fut la nuë, 

Ce n'eft pas pourtant à dire qu'il n'y ait us 
des Iris qui paroiffent au lieu où elles fe for- fer où elles 
ment ; on void celles que la lumiere pro- “Lusone 


duit dans les gouttes de rofce , dans les dia- 


mants & dans les couronnes qui fe font a- 
lentour des aftres & des chandelles quand 
fair eft fort humide ; Et quand on regarde 
les objets à trauers le triangle de chryftal on 
les y apperçoit peints des mefmes couleurs 


de l’Arcanciel ; Et mefme quand les rayons 
du Soleil en pañlant par les triangles for- 
ment [Iris fur les murailles , fi on place les 
yeux vers le lieu où elle paroift on l'apper- 
çoit dans le triangle. Mais il ne senfuit pas 
de Rà qu'il en foit de mefme de l'Iris des fon- 
taines; Et la maniere dont elle fe fait voir en 
eft vne preuue conuaincante : Car pour la re- 
marquer il faut eftre entre le Soleil & elle, 
& auoir le Soleil à dos ; au lieu que pour 
voir toutes les autres qui fe font où elles pa- 
roiflent , il faut qu'elles foient entre le Soleil 
C fi 
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&. celuy qui les regarde & qu'on ait le So- 
leil en face. 

Et lardifon en eft que lIris ne fe peut voir 
dans les fubjets où elle fe fait que par les 
rayons , qui apres seftre rompus dans ces 
corps là fe portent aux yeux ; de forte qu'il 
cft neceflaire qu'elle foit entre le Soleil & 
nous, & que nous ayons le Soleil en veué; 
parce que les rayons qui font rompus, quoy 
qu'ils perdent leur reétitude par la Refra- 
tion qu'ils fouffrent , vont toufiours en 
auant & ne retournent pas en arriere com- 
me ceux qui font reflechis ; ceft pour- 
quoy il faut que les yeux foyent expofez au 
Soleil pour les receuoir. Mais quand F'Iris 
paroift où. elle ne fe fait pas , elle ne fe peut 
voir que par des rayons reflechis qui ne 
peuuent fe porter aux yeux quon ne tour- 
ne le dosau Soleil, fiiceneft qu'il y'ait vne 
double reflexion: p'où ik s'enfuit que l'Iris 
des fontaines eft de cêt ordre la puis quon 
ne la peut voir qu'en cette fcituation. 

By a due VIS 1 faut encore remarquer! quil y a 
fortes dere- deux fortes de Reflexion, l'vne qui fe fait fur 
flexion, ; 
les corps dont la furface eft polie & fans 
aucune inegalité ; l'autre qui fe fait fur des 


fuperficies 
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faperficies inégalles & raboteufes ; La pre- 
miere r'enuoye tous les rayons à angles ef- 
gaux & vniformes & ne permet pas qu'ils 
fe portent aux yeux que dans les afpects qui 
refpondent à ces angles ; hors d'eux ils ne 
frappent point la veuë & ne laiflent voir au- 
cun des objets dont ils portent l'image ; com- 
me on remarque dans les miroirs. Mais 
quand les furfaces font inégales tous les 
rayons qui tombent fur elles ne retournent 
pas comme les precedens , la plus part fe 
couppent par les inégalitez de la furface & 
retombent fur elle en mille endroits ; de for- 
te qu'ils y laiflent l'image de l'objet comme 
emprainte & comme fi elle y eftoit adheren- 
te , la laiffant voir en toutes fortes d'afpects où 
la furface peut eftre veuë : aufli quoy qu’en 
effet il y ait là vne vraye reflexion , on dit 
neantmoins qu'elle fe void par vne veuë di- 
rete comme les autres couleurs fixes. Or 
comme fIris peut fouffrir ces deux fortes de 
Reflexions , elle peut eftre aufli apperceuë 
en ces deux manieres ; En effect celle qui 
paroift fur les murailles par le moyen des 
triangles & des verres pleins d'eau , fe void 
en toutes fortes d'afpeds & en quelque fi- 
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tuation que l'on fe mette , parce que la mu- 
raille eft van corps dont la furface eft toute 
inégalle qui ne peut faire de reflexion vnifor- 
me: Telle eft encores l'Iris qui paroift fur la 
nuë , car quoy que l'on en veüille dire elle 
cft veuë en toutes fortes d'afpeéts , & autant 
d'yeux qui la regardent , la voyent en mef- 
me lieu & en mefme fituation comme nous 
montrerons cy-apres. Mais il n'en eft pas ain- 
fi de l'Arcanciel qui paroift fur la pluye, ny 
de fIris des fontaines : comme lvn & l’autre 
tombe fur des gouttes d’eau dont les furfa- 
ces font efgales & qui font de la nature des 
miroirs , on ne les peut voir qu'en certaines 
lignes & foubs certains angles hors lefquels 
on ne les appercçoit plus. 


Le lieu où fe forme l'Arcanciel eftant à 
mon aduis folidement eftably par toutes les 
taifons & les experiences que nous auons ap- 
portées, il faut maintenant tafcher de décou- 
urir ce qui s'y pañle & voir s'il eft poffible ces 
fecrets reflorts qui changent la lumiere en 
couleurs & qui luy font prendre la figure 
circulaire dans les nuës oppofces. 
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#S oMME Ceft vne grande auan- 

AE ce pour ceux qui ont à cher- 

XI cher vn threfor d'auoir trou- 
aie ué le lieu où il ft caché, 

AN PE œ e nous pouuons dire auffi qu'a- 


bis |, d'emeraudes & d'amethyftes , nous 
mauons pas peu fait d'auoir rencontré la 
mine où le Soleil forme toutes ces riches 
pierreries 5 Et que nous auons vn grand a- 
uantage fur ceux qui simaginent de la pou- 
uoir trouuer aillieurs , n'ayant point à per- 
dre le temps qu'ils employent à vne vaine 
recherche , & neftant point arreftez par 
mille difficultez qui les embaraflent & dont 
ils ne fcauroient iamais fortir. Il eft vray que 
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nous ne laiflons pas d'en auoir d'autres à fur- 
monter , & que pour parler de la naiffance 
de ce merucilleux Meteore , il nous faut al- 
ler iufques à la fource de la lumiere , qui 
comme dit le Sage eft toute couuerte de te- 
nebres , & qui efblouyt incomparablement 
plus l'efprit qu'elle ne fçauroit iamais faire les 
yeux : Il nous faut montrer quel eft cet ad- 
mirable changement qui la fait pañler en tant 
de Couleurs differentes ; Quelles font les 
mefures & les degrez dans lefquels elle fe 
partage à chacune ; en vn mot il nous faut 
faire voir des chofes que l'on peut dire n'a- 
uoir encore efté apperceuës que des yeux du 
Soleil & de ceux de la Nature. 


À fauoir fi les couleurs de l'Iris [ont de veri- 


tables Couleurs. 


ARTICLE PREMIER. 


Le Premiere difficulté qui fe prefente fur 
les Couleurs de l’Arcanciel eft de fça- 
uoir fi ce font de veritables Couleurs : l'Ef- 
chole eft caufe du doubte qu'on en peut a- 
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uoir ; car ayant diuifé les Couleurs en Reel- 
les & Apparentes , elle propofe pour exem- 
ple de ces dernieres , les Couleurs de Fris; 
de forte que les Couleurs Apparentes eftant 
oppofées par cette diuifion à celles qui font 
Reelles , il s'enfuit que les Couleurs de F'fris 
ne font pas Reelles & par confequent qu'el- 
les ne font pas veritables. 

Mais outre que les fens ne peuuent eftre 
touchez que par des chofes reelles & politi- 
ues , & que par confequent les Couleurs de 
lris qui frappent les yeux doiuent eftre de 
cét ordre-là ; il eft certain que tous les ob- 
jets qui fe voyent dans les miroirs y doi- 
uent enuoyer leurs images , & que tout ce 
qui produit fon image doit eftre reel & cf- 
fe“tif. De forte que les Couleurs de FIris fe 
pouuant voir dans les miroirs , y doiuent 
auffi enuoyer leurs efpeces & par confequent 
eftre de veritables couleurs. 

Mais ie dis bien dauantage , il n'y à au- 


cune Couleur qui fe prefente à l'œil qui ne { 


{oit reelle & veritable, non pas mefme cel- 
le qui nous fait paroiftre le Ciel &c les païfa- 
ges efloignez , de couleur bleuë : car bien 


que ces corps-là ne foyent pas effectiuement 
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bleus ; fi eft-ce que l'œil void vn bleu veri- 
table , parce que ce n'eft autre chofe que la 
pes qui eft ainfi modifiée par la profon- 
deur de l'air, & qui fe porte a la veuë auec 
cette AM LT Am de forte que la NS 
re ainfi modifiée eftant vne chofe réelle 
pofitiue , 1l faut que cette couleur le 14 
aufli. Ilen eft de mefme de FIris que les yeux 
humides & chaflieux voyent alentour des 
chandelles : car bien que fes couleurs ne 
foyent pas au lieu où elles femblent eftre ; ce 
font neantmoiïns de veritables couleurs que 
la lumiere prend en paffant au trauers des hu- 
miditez dont les yeux font chargez, y fouf- 
frant les mefmes refractions qui produifent 
les couleurs des autres Iris.  Ainfi lon peut 
dire que le Ciel & les païfages reculez font 
apparemment bleus ; mais non pas que le bleu 
dont ils femblent eftre colorez , foit vne cou 
leur apparente : Et silyena quelqu'vne qui 
puiffe eftre appellée din, ceft la noirceur des 
tencbres ; parce que ce n'eft point veritable- 
ment vne couleur & qu'elle n'eft vifible que 
par accident comme nous dirons cy-apres. 
Les Couleurs de lArcanciel font donc des 
Couleurs veritables & non point Apparentes: 
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fi cen'eft qu'on vouluft donner ce nom à cel- 
les qui ne fe voyent qu'en certains afpeéts, com- 
me quelques-vns ont penfe : Mais cette fuitte 
cft inutile puis que celles de Fris que les 
triangles de chryftal & les verres pleins d'eau 
font paroiftre fur les murailles fe voyent en 
toutes fortes d'afpeéts : Car puis qu'elles font 
de mefme nature que celles de l’Arcanciel 
eftant produites par les mefmes caufes & par 
les mefmes moyens, celles-cy ne font pas plus 
apparentes qu'elles & font toutes aufli reel- 
les & cffeétiues que les autres qui fe remar- 
quent fur tous les corps vifibles. 

S'il falloit donc rectifier la diuifion que 
l'Efchole a donnée où en fubftituer vne autre 
en fa place qui fuft plus reguliere , il faudroit 
dire qu'il ya des Couleurs Fixes qui font atta- 
chées & adherentes à leurs fubjeéts, Et d’au- 
tres qui font Mobiles & qui n'y tiennent point 
comme font celles qui fe font par la lumiere 
exterieure ; Et que de celles-cy les vnes ne fe 
voyent que fous certains angles & en certaines 
veuës ; & les autres en toutes fortes d'afpedts 
felon que la lumiere fe reflechit fur des corps 
polis où raboteux. Mais cecy fuppole des 
connoiffances que nous examinerons cy- 
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apres , il faut premierement voir fi toutes ces 
Couleurs font de differente Nature. 


A [fauoir fi les Conleurs'de l'Iris [ont de mef- 


me efpece que Les autres. 
ARTICLE DEVXIESME) 


Over decider folidement cette queftion, 

il faut prefuppofer que les fens ont deux 
fortes d'obje&s , l'vn qui eft propre & parti- 
culier à chacun d'eux ; l'autre qui eft com- 
mun à tous où à plufieurs. Ainfi la couleur 
cft l'objeét propre de la veuë par ce qu'il ny 
à que la veuë qui puifle connoiftre la cou- 
leur , tel eft le fon à l'efgard de l'ouye , la fa- 
ueur à l'efpard du gouft , &cc. 

Mais la figure , la grandeur , le lieu , la 
diftance , le nombre & le mouuement font 
des objects communs , par ce que l'œil ne 
iuge pas tout feul de la figure & de la gran- 
déur des chofes , mais encore le toucher ; il 
nen connoift pas feul le mouuement & la 
diftance , mais l'oreille en peut aufli donner 
{on iugement & ainfi du refte. 


Or 
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Or l'objet propre a cet auantage qu'il ne 
trompe jamais le fens, & sil y a de l'erreur 
elle vient des objets communs : car l'œil 
qui void vne Couleur peut bien fe tromper 
pour le lieu où elle eft , pour la grandeur & 
pour la figure qu'elle a ; mais il me peut iamais 
errer dans l'efpece & la difference fous laquel- 
le elle luy paroift; et il faut de neceflité qu'il 
la recoiue telle qu'il {e la figure, parce que la 
nature des fens eft purement reprefentatiue, 
& qu'ils ne peuuent reprefenter que ce qu'ils 
réçoiuént ; Et par confequent il faut que 
l'œil reçoiue effeiuement la couleur bleuë 
sil voit effeétiuement cette couleur. 
Puifque l'œil ne fe peut donc tromper 
dans le iugement qu'il fait de fon objet pro- 
pre,s il arriue qu'il ne reconnoifle aucune dif. 
ferenceentre deux Couleurs pour ce qui con- 
cerne la nature de la Couleur, il faut de ne- 
ceflité qu'elles foyent de mefme efpece : Or 
cft-il quil n'en remarque aucune entre cel- 
les de l'ris que le Soleil peint fur la murail- 
le.où dans la nuë & celles que le peintre 
couche fur la toile quand il en fait le pour- 
trait , & par confequent elles font de mef- 


me efpece. var 
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Daillieurs , ces fortes de Couleurs que la 
lumiere produit augmentent & fortifient les 
Couleurs naturelles qui leur font fembla- 
bles , st fi elles tombent fur d'autres qui ne 
le foient pas , elles en font paroiftre de nou- 
uelles qui font toutes pareilles à celles qui 
naiffent du meflange des feules Couleurs f- 
xes 3 Or ceft vne maxime auoïüée de tou- 
te la Philofophie queles qualitez qui s'aug- 
mentent & fe fortifient l'vne l'autre font d'v- 
ne mefme efpece. ü 
Enfin ces Couleurs mobiles touchent le 
fens de la mefme façon que celles qui font 
fixes , elles réjouïffent où bleffent les yeux 
comme celles-cy , elles diffipent où ramaf- 
fent les efprits comme elles ; en vn mot elles 
ont les mefmes effeéts & les mefmes pro- 
prietez , & par confequent elles font de mef- 
me naturc ; mais il faut voir en quoy confi- 
fte cette Nature. 
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Quelle eff la Nature de la Couleur. 


ARTICLE TROISIESME. 


C7 que nous auons de plus cuident en 
vne matiere qui eft fi obfcure & fi dif- 
ficile à defcouurir , & qui eft autant cachée 
à noftre efprit qu'elle eft fenfible à nos yeux, 
c'eft que la fumiere entre dans la nature & 
dans l'eflence des Couleurs qu'on appelle Ap- 
parentes : car tout le monde eft d'accord 
qu’elles ne font autre chofe que la lumiere 
mefme qui eft alterée & modifiée d'vne cer- 
taine maniere , & qui par cette modification 
prend toutes les diuerfes apparences de cou- 
leurs que nous y remarquons. En effe& 
quand la lumiere du Soleil eft receuë dans 
vn triangle de chryftal & qu'elle fait paroi- 
ftre vne Iris fur la muraille, c'eft la lumiere 
mefme qui penetre le triangle & qui fe por- 
te fur la muraille ; dautant que la lumiere 
ne peut sarrefter dans le triangle eftant tranf- 
parent comme il eft, il faut qu'elle pafle ou- 


tre & qu'elle fuiue le mouuement naturel de 
E i 
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{es rayons. Or les Couleurs de cette Iris fe 
voyent au mefme endroit ou tombent ces 
rayons , & par confequent il eft neceflaire 
où que la lumiere fe mefle auec la couleur, 
où qu'elle mefme fe change en couleur : or 
ilnya rien là qui puifle produire la couleur 
comme vne qualité diftinéte de la lumiere; 
parce que ce feroit où le triangle qui na 
point de couleur , où la muraille qui ne fait 
rien que la receuoir , puis qu'auant que FI- 
ris tombe fur elle elle eft dans l'air & dans le 
triangle mefme. Il refte donc que la lumiere 
fe change en couleur, & que la Couleur ne 
foit rien autre chofe que la lumiere modifiée 
de la façon que nous dirons cy-apres : Et 
partant nous pouuons conclure que la lu- 
mere entre dans l’eflence & dans la nature 
des Couleurs qu'on appelle Apparentes. 

Si cela eft ainfi & que ces fortes de Cou- 
leurs foient de mefme efpece que les autres 
qui font fixes & adherentes à leurs fubjeéts 
comme nous venons de montrer ; il fenfuit 
que la lumiere eft de l'effence de toutes les 
Couleurs & que toutes celles qui fe prefen- 
tent aux-yeux ne font que des lumieres di- 
ucrfement modifiées. 
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Certainement on ne fcauroit confiderer la 
reffemblance qu'il y a entre la Blancheur & 
la lumiere fans eftre perfuadé que cette cou- 
leur eft vne lumiere affoiblie & diminuée; 
car elle blefle la veuë & diflipe les efprits 
comme elle ; elle éclaire les lieux fombres & 
fert pour donner jour aux maifons qui font 
obfcures ; elle fe multiplie comme la clarté 
des eftoiles & des chandelles ; c'eft pour- 
quoy les extremitez des chofes blanches pa- 
roiflent doubles dans les miroirs, & ceux qui 
ont la veuë foible, les voyent par tout ail- 
lieurs de la mefme forte : ce qui narriue 
point aux chofes qui font noires,parce qu'd- 
les ne contiennent pas tant de lumiere que 
celles-là. Mais ce qui eft encore tres coni- 
derable c'eft que les chofes lumineufes pa- 
roiflent blanches & que le noir qui eft con- 
traire à la blancheur, a l'apparence des tene- 
bres qui eft la priuation de la lumiere ; de for. 
te quon peut dire que tout l'objet de la 
veu£ seftend comme fur vne ligne qui part 
de la lumiere & pañle par la blancheur & par 
les autres couleurs qui la fuiuent,& fe termi- 
ne dans les tenebres. 


Enfin qui confiderera la nature des efpe- 
E 
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ces vifibles qui fe refpandent en vn moment 
comme la lumiere, qui fe reflechiflent com- 
me elle à angles efgaux , qui font fubjeétes 
aux mefmes refraétions qu'elle fouffre , qui 
fe meflent fi eftroitement auec elle & qui en 
vn mot ont toutes les mefmes proprietez 
qu'elle a; fera contraint dauoüer que ce font 
des. effufions & des écoulemens de quelque 
lumiere qui fe multiplie dans l'air comme cel- 
le des aftres & des autres corps lumineux. 

Mais pour joindre à ces raifons qui font 
Yenfibles celles de la plus haute Philofophic: 
elle nous apprend qu'une feule puiflance ne 
peut auoir qu'vn feul acte & vne feule for- 
me , & que le fens de la veuë ne peut par 
confequent auoir qu'vne feule forme qui luy 
ferue d'objet propre , ny juger exactement 
que d'vne feule qualité ; de forte que sil 
connoift la lumiere & la couleur , il faut que 
toutes deux ne faflent quyn feul ae & 
qu'vne feule qualité & ainfi que la Couleur 
foit vne lumiere. 

Daillieurs à proprement parler. chaque 
fens ne iuge que d'yvne contrarieté entre les 
extremitez de laquelle eft renfermée toute 


l'eftenduë de fon objet, ainfi l'ouye iuge du 
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fon & du filence , le gouft de la faueur & 
de ce qui eft infipide ; et par la mefine rai- 
{on l'œil ne peut iuger que de la luimiere &c 
des tenebres qui eft la feule' contrarieté qui 
comprend toute l'eftenduë de fon objet : 
de forte , que s'il connoift les Couleurs, ‘il 
faut que cé foit ou comme lumicres.; ou 
comme tenebres; Et puis que ce ne font pas 
des tencbres , pour les raifons que chacun 
fçait, il faut de neccffité que ce foient des 
Jumieres. FO 

À quoy il faut adjoufter qu'il y a mefme 
rapport entre cé qui eft vifible & ce qui eft 
inuifible, qu'entre ce qui eft coloré & ce 
qui n'eft pas coloré ; Et par confequent par 
la maxime des proportions qui fe changent 
de l'yne à l'autre , il y a auffu mefme-raifon 
entre ce qui eft vifible & ce qui eft coloré, 
qu'entre ce qui eft inuifible & ce qui n'eft 
pas coloré : Or eft il que la raifon qui eft en- 
tre ce qui eft vifible & ce qui eft coloré 
eft fondée fur ce que la couleur eft vifible, 
il faut donc que ce qui n'eft pas couleur foit 
inuifible ; Et partant la lumiere eft vne cou- 
leur & la couleur eft vne lumiere puis que 
lyne & l'autre eft vifible. 


so Des Covsevrs DE LIRts, 
Ces raifons nous peuuent donc fäire'croi- 
re aucc certitude que toutes les Couleurs 
font des lumiéres : mais elles ne. decident 
pas le point le plus important en cette ma- 
tiere; À fçauoir fi toutes les Couleurs ne font 
comme les apparentes que des lumieres em- 
pruntées du Soleil & des autres corps lumi- 
neux ; en forte qu'a l'exemple de celles-là, 
elles $’efuanouyflent quand ces corps là dif- 
paroiflent ; Et pour le dire en vn mot felon 
la penfée du Poëte, que la nuiét ofte la cou- 
leur à toutes les chofes & que le retour du 
Soleil la leur redonne. Ce qu'il faut. foi- 
gncufement examiner puis que les plus 
grands efprits qui {e font voulu fauuer des 
erreurs de l’'efchole font tombez en celle-cy 
comme nousallens faire voir. 


…"Affauoir 


CHAPITRE II. Aï 


eA ffauorr fe toutes les Couleurs fe font de le 
lumiere du Soleil ex des autres corps 
lumineux , comme les Apparentes. 


ARTLCLE QUATRIESME. 


 OrPinron quia regnéfi long-temps 
| dans les Efcholes , que les Couleurs 
procedent des premicres qualitez , seft trou- 
ué fi mal fondée qu'elle n'a plus de parti- 
fans ; Et apres que l'on a veu que la blancheur 
sallioit efgalement auec le chaud & auec le 
froid conime dans la chaux & dans la neige; 
Et auec l'humide:ê auec le fec comme dans 
le lait & dans la cerufle , & ainf de toutes 
les autres efpeces de couleur ; c'eft auec rai- 
fon qu'on a abandonné des fentimens fi peu 
raifonnables.& qu'on a eu recours à la lumie- 
re pour defcouurir la nature d'une qualité 
qu'on auoit couucrte de tant d'obfcuritez. 
Et certainement on ne pouuoit confide- 
rer cette agreable varieté de couleurs dont 
clle forme les Iris & les Couronnes ; ce rou- 


gc efclatant dont elle peint les nuës au leuer 
| F 
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& au coucher du Soleil ; ny ce bleu celefte 
dont elle couure toute la furface des Cieux; 
on ne pouuoit dif-je remarquer toutes ces 
chofes qui font des effeéts indubitables de la 
lumiere que les aftres refpandent dans l'air, 
fans tomber dans le foubçon que toutes les 
autres Couleurs procedent de la mefme 
fource. 

Mais on ne s'eft pas contenté de ces pre- 
mieres conjectures , on a cherché des raïfons 
pour les appuyer , & les apparences fe font 
trouuées fi fauorables à cette opinion qu’el- 
le pañle maintenant pour la plus vray-fem- 
blable , du moins pour la plus ingenieufe. 
Elle affeure donc qu'il eft non feulement 
inutile de mettre la Couleur pour vne qua- 
lité diftinéte de la lumiere exterieure , puis- 
qu'auec celle-cy on rend raifon de tout ce 
qui concerne les Couleurs : mais encore qu'il 
eft neceflaire de la reconnoiftre pour le prin- 
cipe & la forme qui conftituë toute leur 
effence ; par ce que fans elle on ne fçauroit 
marquer les caufes ny les moyens qui fer- 
uent à les produire & à les conferuer , à les 
changer & à les deftruire. Par exemple fon 
veut chercher vne autre caufe qui produife 
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là blancheur de la neige , il la faut trouuer 
dans la fubftance où dans les accidens de la 
neige; ce ne fera pas dans fa fubftance, par 
ce qu'elle n'en à point d'autre que celle de 
l'eau à laquelle la blancheur n'eft point na- 
turelle ; ce ne fera pas aufli dans fes accidens 
puis que les premieres qualitez ne feruent de 
rien à la produétion des Couleurs comme 
nous auons montré , Et quil ny en a aucune 
parmy les fecondes qui ait ce pouuoir-là, 
n'ayant pas mefme la vertu de produire au- 
cune chofe comme toute l'efchole enfeigne, 
Mais quand la neige vient à perdre cette 
blancheur en fe fondant , il ya encore plus 
de peine à dire d'où vient ce changement, 
la neige fonduë n'eftant differente en aucu- 
ne chofe de ce qu'elle eftoit auparauant, que 
dans Ja diuerfe fituation & confiftance de fes 
parties , où l'on ne peut trouuer la caufe de 
deux couleurs fi oppofées fi on n'a recours à 
la lumiere qui tombe & fe reflechift diuer- 
fement fur elle. 

Daillieurs les Couleurs fixes de toutes 
ortes dobjeéts paroiflent differentes felon 
qu'elles font efclairées, comme on peut voir 


dans les peintures qui felon le iour qu'on 
Fi; 
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leur donne , felon quelles reçoiuent la iu- 
miere à plomb où de biais, ont au jugement 
des yeux vn coloris different : Le drap mef 
me le plus noir paroift au Soleil de couleur 
rougeaftre : Et quand l'eau qui n'a aucune 
couleur brunit le papier , le fuccre, ie linge 
& toute autre forte de teinture , cela ne peut 
venir que de la lumiere qui fe reflechit d'v- 
ne autre façon fur ces fubjeéts à qu'elle ne 
faifoit auant qu'ils fuflent moüillez. Apres 
tout sil y a des Couleurs fixes qui depen- 
dent abfolument de la lumiere exterieure, 
il n’y a pas de raifon pour laquelle on doi- 
ue tirer les autres qui font de mefme genre, 
d'vne autre fource & d'vnautre principe : or 
il eft certain que l'efcume eft naturellement 
blanche & que fa blancheur eft du mefme 
ordre que celle du fuccre , du papier & des 
marbres,eftant fixe & permanente comme la 
leur. Cependant l'fcume ne prend cette 
couleur que de la reflexion de la lumiere: 
C'eft pourquoy celle qui fe fait fur l'ancre, 
fur le fang & autres femblables liqueurs,pa- 
roift blanche nonobftant la couleur naturel- 
le quelles ont. En effet comme ce n’eft 
qu'vn amas de petits globes formez de l'air & 
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de quelque humeur qui fe meflent enfem- 
ble ,il ny en a aucun qui ne renuoye les 
rayons qu'il reçoit , &c plus ils font petits 
plus les rayons s'approchent l'vn de l'autre 
& portent aux yeux la lumiere toute :pure 
fans aucune interruption &C fans aucun mef- 
lange d'obfcurité , d'où naift la Blancheur : 
Et parce qu vne chofe ronde n'aaucun point 
qui ne puifle reflechir les rayons comme on 
peut iuger par les miroirs conuexes qui re- 
prefentent les objets en toutes fortes d'af- 
peéts , tout au contraire des plats & des con- 
caues ; de là vient que la blancheur de lef- 
cume fe void aufli en_ toutes fortes de veuës 
& {emble luy eftre interieure, & adheren- 
te. Orfi cela éft veritable 1l:y a grande 
raïon. de croire que tous les autres corps que 
nous fçauons eftre compofez de la mefme 
facon ,nont. point d'autre caufe de leur 
Blancheur que celle qui nous la fait. paroi- 
ftre fur Pefcume ; ne forte que a neige, , la 
farine, , le laiét caillé , la craye , la cendre, 
& toutes Les chofes qui font calcinées eftant 
compofces d'vne infinité de ces petits corps 
fpheriques comme on peut. juger par les lu- 
nettes d'approche ; il faut que la lumiere 

F ij 
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y fafle la mefme cheute & la mefme refle- 
xion & en fuitte la mefme apparence de 
couleur. C'eft pourquoy elle fe perd dans la 
neige quand elle vient à fe fondre , parce 
que la figure ronde des parties dont elle eft 
compofée, s'aplanit & ne peut plus faire les 
reflexions qu'elle faifoit auparauant. 

ue fi le fens nous montre ces veritez 
dans les chofes dont il peut eftre le juge, la 
railon doit faire le refte en celles où il ne 
peut atteindre , & conclure que toutes les 
chofes blanches font compofées de ces pe- 
tites parties fpheriques qui Caufent vne plus 
ample & plus forte reflexion & que cette 
reflexion qui porte à la veuë la lumiere plus 
pure fait paroiftre la Blancheur. 

Cette verité fe peut confirmer par la con- 
fideration du Noir qui eftant oppofé à la 
blancheur vient auffi d'yvne caufe toute con- 
traire ; car les chofes où la lumiere ne fe re- 
flechit point, paroiflent noires comme font 
celles qui font profondes, celles qui {ont fort 
efloignées, celles qui font extremement po- 
lies, principalement hors les lignes où fe 
fait la reflexion ; et c'eft de liquel'eau , les 
miroirs , & les diamans paroiffent de cou- 
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leur brune & obfcure. T'els font encore les 
corps compofez de parties aiguës & princi- 
palement de triangulaires qui font celles où 
il fe fait moins de reflexion ; C'eft pourquoy 
le charbon eft noir , toutes fes parties eftans 
de cette figure non feulement par le jugc- 
ment des yeux qui les remarquent par Île 
moyen des lunettes d'approche ; mais encore 
par celuy du toucher qui le fent rude & inef- 
gal foit qu'il foit entier foit qu'il foit broyé. 
De forte que la caufe generale de la Blan- 
cheur & de la Noirceur de tous les corps 
aufquels elle femble eftre adherente, ne vient 
que de la figure des parties dont ils font com- 
pofez les vnes eftans rondes & les autres 
triangulaires. 

Et ce principe eft fi conforme à la raifon & 
a la nature qui ne multiplient point les cau- 
{es fans neceflité , que les Saucurs en tirent 
Jeur origine : car celles qui font acres & ai- 
guës procedent deces petites parties qui font 
pointuës dans leurs angles & qui picquent 
par confequent la langue : Au contraire , la 
douceur vient des parties rondes qui ne la 
peuuent penetrer 8 qui coulent deflus auec 
facilité, Ceft pourquoy toutes les graifles 


| 
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qui font efpaiflies ; font blanches & douces 
& font mofimésagreables au toucher, n'ayant 
aucune pointé qui le blefle où qui lirrite: 
au contraire les eaux fortes noirciflent & le 
vitriol entre dans la compolition de l'ancre, 
leur faueër acre éftant vne marque de laf- 
oué aiguë 8T'perceante des petits corps dont 
ces liqueurs {nt compofées. C'eit encore 
por cela qu'entre les pierres celles qui font 
ñoités, font plus rudes & incfgales que les 
bldHiches] comime On‘peüt iugef paf le mar- 
bre noir qui à plus d'afprete au toucher & 
moins dé pelanteur que le blanc, Ét entre 
les métaux le fer eft plus noir QUE pas vhau- 
tre à caule de ces parties angulaires que fon 
y remarque non feulement par la veuë, mais 
encore par cet efprit penctrant que lon en 
tire par le feu. Enfin qui voudroit venir au 
détail de toutes les chofes autfquelles ces deux 
premières Couleurs font comme adherentes, 
n'auroit pas peine à y appliquer les caufes one 
noûs venons de parler, & à fatisfaire aïnfi à 
toutes les dificultez qui ne femblent pas fe 
pouuoir refoudre dans les autres opinions. 
De vouloir apres cela defcendre dans 
le païticulicr de toutes les autres Couleurs 


ce 
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ce feroit vne chofe fuperfluë , puis qu’eftant 
toutes compofées du blanc & du noir, elles 
doiuent auoir les mefmes principes , & fe 
peuuent rapporter aux differentes figures des 
fubjecs où elles paroïffent. Car s'ils ont des 
parties qui reflechiffent la lumiere & d’autres 
qui ne la reflechiflent pas, il s'y fait vn mef- 
Jange de clartez & de tenebres qui felon les 
différentes proportions qu'elles ont enfemble 
font aufli diuerfes efpeces de Couleurs. Par 
exemple fi ces deux fortes de parties fe fui- 
uent immediatement l'vne l’autre en forte 
qu'apres vne reflexion il y ait vne interce- 
ption de lumiere & puis apres vne reflexion 
& ainfi de fuitte , tout l'obje& paroïft rouge; 
dautant que le Rouge eft juftement au milieu 
du blanc & noir & doit participer efgale- 
ment de l’vn & de l'autre, & par confequent 
il doit y auoir vne partie qui reflechiffe la lu- 
micre & l'autre qui l'a retienne.. Mais s'il y 
a deux parties qui la reflechifflent & vne qui 
ne la reflechiffe point, & que la mefme pro- 
portion fe garde en toutes les autres , de là 
naiftra le Jaune qui eft au milieu du rouge 
& du blanc & qui par confequent à deux 


portions de blanc & vne de noir. Tout au 
| G 
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contraire sily a deux parties qui ne refle- 
chiffent point & vne qui reflechifle,clles pro- 
duifent le Bleu qui tient le milieu entre le 
rouge & le noir, & qui par confequent à 
deux portions de noir & vne de blanc , & 
ainfi de toutes les autres Couleurs felon les di- 
uers meflanges de ces parties qui font obfcu- 
res & lumineufes & pour le dire plus preci- 
fement qui font fpheriques où angulaires. 

Or elles prennent ces fortes de figures, 
premierement par la nature des principes 
qui entrent en leur compofition , car il y a 
des corps qui font naturellement ronds, d'au- 
tres qui font cubiques , fexangulaires com- 
me les fels , les chryftaux & autres fembla- 
bles. Sens életaeilt par la rencontre de diuer- 
{es figures qui s'vniflent & en forment de nou- 
uelles : ainfi de plufieurs triangles fe fait lI- 
cofaëdre où autre pareille qui approche de la 
{pherique. .Et de là vient que diuerfes fub- 
ftances acres de leur nature deuiennent blan- 
ches & douces eftant meflées enfemble com- 
me lhuyle de Tartre & celuy de Vitriol ; 
par ce que les triangles dont leurs parties font. 
formées s'vniflent enfemble & font des figu- 
res fpheriques lefquelles font caufe de la Blan- 
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cheur & de la Douceur comme nous auons 
dit. En troifiefme lieu par la contrainte qu'el- 
les fouffrent en paflant à trauers d'autres corps 
qui les preflent & qui corrompent leur fgu- 
re naturelle ; car ceft ainfi que les fucs dont, 
les pierres font formées prennent diuerfes fi- 
gures felon qu'ils fe filtrent & £ criblent s'il 
faut aïnfi dire à trauers des terres fpongieufes 
où folides , rudes où polies où d'autre pareil- 
k confiftence. Ceft ainfi que l'humeur qui 
monte dans les fleurs eftant contrainte de paf- 
{er par les deftours innombrables des fibres & 
par les deftroiéts des nœuds qu'elles font en 
mille endroits , prend toutes Îles figures qui 
caufent cette admirable varieté de couleurs 
dont elles font embellies. Enfin ceft ainfi que 
le plumage des oyleaux , les peaux des be- 
ftcs & les humeurs mefmes qui fe tronuent. 
en tous les corps des animaux prennent tou- 
tes ces differentesteintures que nous y remar- 
quons jles petites parcelles dont tous ces corps 
font compofez prenant diuerfes fituations & 
diuerfes figures felon les lieux par où elles 
paflent,où felon que la coétion les tranfporte 
du centre à la circonference où de la cir- 
conference au centre& comme parle Hippo- 

G i] 
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crate des tenebres à la lumiere, & de la lu- 
miere aux tencbres. 


Ce font la les fondemens & les raifons 
seneralles dont on fe peut feruir pour mon- 
trer que la Couleur na point d'autre princdi- 
pe que la lumiere exterieure du Soleil ou 
des autres corps lumineux, & qu'en leur ab- 
fence il ny a aucune couleur. C'eft à nous 
maintenant à les bien pefer , & à voir fi el- 
les font conformes à la verité & à la nature 
des chofes, 


Que la Couleur Naturelle des corps ne procede. > 
point de la lumiere exter leur e >. 


ARTICLE CINQUIESME. 


Bien confiderer tout ce grand enchai- 
nement de taifons dont l'opinion pre- 
cedente eft compofée , on peut dire que de 
toutes celles qui font venuës iufques à nous, 
il ny en a point qui nous approche fi prés 
de la verité ny qui nous en efloigne dauan- 
tage. Car comme les chofes qui font oppo- 
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fées fe difcernent facilement & que l'on con- 
fond celles qui fe reflemblent ; on fe peut 
bien plus ayfément fauuer de l'erreur des au- 
tres opinions qui font efloignées de la vray- 
femblance que de celle-cy qui a toutes fes 
apparences de la verité & où le vray & le 
faux font fi delicatement meflez enfemble 
qu'il eft impofñlible d'abord de les reconnoi- 
ftre & de les diftinguer. 

En effect on ne luy fçauroit contefter que 
la lumiere exterieure ne foit la caufe de tou- 
tes Les Couleurs apparentes ; Qu'elle ne faf- 
fe encore de grands changemens fur toutes 
les Couleurs fixes & naturelles felon le biais 
qu'elle tombe fur elles : Que mefme elle ne 
forme toute feule la Blancheur qui eft fixe. 
& permanente en quelques fulbjeéts comme, 
celle du verre & du chryftal en poudre & 
peut-eftre encore de l'efcume & de la neige. 
Enfin on ne fçauroit nier qu'il n'y ait beau- 
coup de chofes blanches qui ont compofces 
de petites parties rondes & d'autres qui {ont 
noires où l'on en remarque de triangulaires. 
Mais de tirer de la des confequences gencera- 
les pour toutes les autres chofes & pour tou- 
tes les autres Couleurs; c'eft ce que la verité 
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ny la raifon ne peuuent fouffrir ; £t quand 
on promet de refoudre : par ces principes tou- 
tes les difficultez qui fe rencontrent en cette 
maticre , on promet feulement de monftrer 
que cette opinion eft la plus ingenicufe, mais 
non pas la plus veritable ; comme il arriue, 
aux Syftemes du Monde de quelques Aftro- 
nomes qui tous faux qu'ils font,rendent plus 
facilement raifon des DHL que les 
autres qui font les plus certains. 

Quoy qu'il en foit il y à mille experiences 
qui la peuuent conuaincre de faux ; et s'il eft 
vray comme elle dit que les Saucurs & les. 
Couleurs procedent d'vne mefme caufe , il 

us ne faut que luy oppofer l'arfenic , & le lait 
leurneviz. des tithymales qui auec vne parfaire blan- 
paré 1 cheur ont vne extreme acrimonie. Car fi l'a- 
mecaufe, Cfimonie vient de la figure pointuë qu'ont, 
les petites parties qui compofent ces corps 
A, il faudra que leur blancheur ne procede 
pas de la figure ronde comme elle fuppofe ; 
où bien ces petites parties feront en mefme 
temps rondes & angulaires. On en peut di- 
re autant de la Noirceur puis qu'il y a quan- 
tité de chofes noires qui n'ont aucune f- 


ueur comme le charbon ; qu'il ycna mef- 
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me qui font douces comme la cafle: Et par- 
tant fi les figures triangulaires produifent leur 
noirceur , 1l faudra quen mefime temps el- 
les foient rondes pour faire quelles foient 
douces où infipides : qui font des contradi- 
étions manifeftes. 

Mais quand elle fe voudroit reftraindre à  Lefgure 
la feule Couleur fans y faire interuenir les {à LS 
ueurs , comment peut elle fouftenir que la nl 
figure ronde produife le Blanc, puis quiln y 
a qu'vn endroit du globe qui puifle renuoyer 
la lumiere aux yeux & que tous les autres 
ne la reflechiflent point. Car fi les interru- 
ptions de la lumiere affoiblifient la Blan- 
cheur & la changent en d’autres couleurs, 
comme cette opinion enfeigne ; ces petits 
corps fpheriques feront paroiitre tout autre 
couleur que le Blanc puis qu'ils doiuent plus 
caufer d'interruptions que de reflexions. Dail- 
leurs comment le fuccre peut-il eftre com- 
pofé de ces parties rondes eftant fi rude au 
toucher , faifant voir tant de pointes en f4 
furface, & ne fe rompant iamais qu'en mor- 
ceaux de figure angulaire. Que s'il faut sen. 
fapporter aux lunettes d'approche , qu'on e- 
xamine auec elles le fablon d'Eftampes qui 


La figure 
triangulai- 
re n'efi pas 
caufe de la 
Noirceur. 
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eft le plus menu & le plus blanc qui fe puif- 
{e rencontrer , il ne s’en trouuera pas vn feul 
grain qui foit de figure ronde. 

? Quant aux figures triangulaires quoy qu'el- 
les ne foient pas fi propres pour faire refle- 
chir la lumiere, fi eft-ce qu on peut mettre 
l'œil en telle fituation qu'il receura les rayons 

ui tomberont {ur elles ; Et alors il faudroit 
qu'elles ne paruflent plus noires puis que le, 
Noir eft vne priuation de lumiere: Cepen- 
dant la lumiere qui tombe fur les charbons 
rejallit aux yeux, & fans leur ofter leur noir- 
ceur , elle la fait feulement paroiftre efcla- 
tante , la veuë difcernant facilement l’efclat. 
qui leur furuient dans leur couleur naturel- 
le. Ie dis bien dauantage l'experience eft tout 
à fait contraire à cette propofition : : car la 
poudre du verre & du chryftal qui eft tou- 
te compolée de petites parties angulaires auf- 
{i bien que le charbon , paroift toute blan- 
che :Et puis qu'il eft certain que fa blancheur 
vient de la reflexion de la lumiere qui fe fait 
{ur elle, il s'enfuit non feulement que les fi- 
gures triangulaires ne caufent pas la Noirceur 
ou bien il faudroit que le chryftal en poudre 
fuft noir comme le charbon ; mais encore, 
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que toute forte de Blancheur ne procede pas 
de la lumiere exterieure , où bien il faudroit 
que le charbon puluerifé deuint blanc com- 
me le chryftal en poudre , puis que la figu- 
re de leurs parties eft toute femblable & 
qu'elle doit par confequent reflechir efgale- 
ment la lumiere. 

Mais ie voudrois bien fçauoir ce que de- 
uiennent ces triangles quand le noir dont fe 
feruent les peintres a efté broyé fur le mar- 
bre ? peuuent ils conferuer leur figure apres 
ce trauail opiniaftre qui les a moulus & froif. 
{ez en tant de façons ? Et puis que dans les 
plantes les deftours des fibres & la rencontre 
des nœuds font capables comme ils difent de 
corrompre la figure des fucs qui les colorent, 
comment celle-cy peut elle refifter à la vio- 
lence que le marbre , lemouuement & 11 
main du peintre luy font fouffrir ? Que fi el- 
le l'altere & la corrompt , il fenfuit que la 
Noirceur doit proceder d'vn autre principe, 
& qu'elle ne defpend point d'yne caufe fans 
laquelle elle fubfifte. 

Ie laifle mille autres femblables abfurditez 
que l'on peut remarquer dans ces figures pre- 
tenduës,pour abbatre tout d’vn coup le prin- 
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cipal fondement qui fouftient cette opinion, 
car clle ne fçauroit mettre la figure que pour 
vne condition qui feroit à la verité neceflaire 
a la produétion des Couleurs , mais qui 
na point de vertu produétiue & qui ne 
{çauroit non plus entrer dans leur cflence.. 
Ceft fans doute L Meflange de la Lusmiere 
& de l'Obfénrité qui en eft la caufe principale, 
Qu ln gr qui en fait toutes les differences : Faifons 


Couleurs ne | Ê , : ; 
viement | donc voir que cela eft contraire à [a raifon. 


br & à l'experience. Ie fçay bien neantmoins 
lslmiee que c'eft le commun fentiment de la Philo- 
fiurié, … fophie ancienne & moderne, & qu'il n'y à, 
pas vn de tous ceux qui ont efcrit de cette, 
matiere qui ne fuppolé comme vne verité 
euidente d'elle-mefme & dont on ne peut, 
douter,que la Lumiere fe mefleauec l'Obfcu- 
tité & que de la naïffent toutes les efpeces de 
couleurs qu'on appelle apparentes, Mais corn. 
ment eft il poffible qu'on ne fe loit pas adui- 
fé que le non-eftre ne fe peut mefler auec 
l'eftre , & que quand cela fe pourroit faire, 
il ne s'en produiroit rien de nouueau ? Qui 
a iamais ouy dire que le fon fe meflaft auec 
Je filence , ny que des deux il s'en puit faire, 
va tiers qui participait de Fvn & de l'autre? 
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Les tencbres & l'obfcurité font des priuations 
de la lumiere,qui par confequent ne peuuent 
iamais entrer en {ocieté aucc elle, qui ne la 
peuuent alterer en aucune façon , & qui 
mefme au lieu de l'affoiblir la font paroiftre 
plus forte & plus fenfible; car vne petite clar- 
té qui à peine fe laifle voir le iour , efclate, 
l1 nuit & brille de tous coftez nonobftant, 
l'efpaifle obfcurité dont elle eft enuironnée.. 
D'où il faut encore tirer cette autre confe- 
quence,que les Tenebres ne font pas des cho- 
fes reelles & pofitiues comme quelques-vns 
fe font imaginez;par ce qu'vne fi petite lu- 
micre ne fe pourroit pas deffendre d'vn fi 


puiflant ennemy & quelle feroit incontinent 
efteinte & deftruite eftant afillie de toutes 
parts d'yvne fi grande ob{curité. Mais nous ne 


voulons pas nous arrefter dauantage à vne 
opinion fi extrauagante qui eft obligée parà 
d'ofter toutes les priuations qui furuiennent 
aux objets fenfibles & de mettre le filence, 
pour vne chofe reelle , puis qu'il eft à l’ef- 
gard du fon ce que les tenebres font à l'ef- 
gard de la Tumiere. 

Retournons à noftre fubjet & refpondons 
à ceux qui nous pourroient objeéter, Que, 
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le Meflange dont cft queftion ne fe fait pas 
veritablement dans les objets mais feulement. 
dans la veuë , Et quoy que les tenebres ne 
foient rien en effet que neantmoins elles 
laiflent dans les yeux vne certaine apparence 
de noirceur laquelle fe peut mefler auec l'ef 
clat de la lumiere qu'ils reçoiuent & former 
ainfi diuerfes fortes de couleurs : Qu'en ef- 
fe& le Bleu des Cieux & des païfages efloi- 
gnez vient de l'obfcurité qui couure ces ob- 
jets & de la blancheur de la lumiere qui 
fe refpand dans l'air, à trauers laquelle l'œil 
remarque la noirceur tencbreufe & la joint 
auec la clarté ; Et que de cette vnion n'aift 
cette efpece de couleur. Mais s'il n'y auoit, 
autre chofe,ce bel azur qui paroift dans tou- 
te la rondeur du ciel & fur les bords de lo- 
rifon ne fe prefenteroit iamais à nos yeux, 
nous ne le verrions que fous l'apparence des 
ombres , c’eft à dire comme vne fombre lu- 
miere ; car ce que nous appellons ombre, 
n'eft pas toufiours vne entiere priuation com- 
me les tencbres , ce font de foibles rayons 
qui fe font efcartez du droit fil des autres & 
qui fe cachent derriere les corps illuminez. 


Quoy qu'il en foit fi l'air qui eft au deuant. 
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d'vne chofe fort obfcure f'eft illuminé :, il 
ne reprefentera iamais la cotileur Bleuë fi la, 
chofe obfcure n’eft fort cfloignée, Ce n'eft 
donc pas Le meflange de la clarté & des te- 
nebres qui la produit , mais elle naïft de la 
couleur du milieu qui s vnit auec la lumiere 
en certaine proportion : car outre que l'air 
eft toufiours plein de vapeurs, quelque trans- 
parent qu'il foit il a quelque peu d'opacité 
dans fa compofition , Et cette opacité auffi 
bien que celle de vapeurs fe rend fenfible, 
dans vne grande profondeur ; par ce que la 
couleur des parties les plus reculées fe joint 
auec celle qui eft dans les plus proches & fe 
ramaflant toutes enfemble elles font à la fin. 
vn noir affez fort pour arrefter la veuë & pout 
fouffrir le meflange de la lumiere qui doit 
former le Bleu celefte. | 

Concluons donc que l'Obfcurité ne peut. 
iamais svnir auec la Lumiere pour produire 
quelque nouuelle efpece de couleur : £t quoy 
que l'œil puifle en mefme temps voir la clar- 
té en vn endroit & l'obfcurité en l'autre , il 
ne $en figure point d'autre apparence que 
celle qui conuient à l'vne & à l'autre fepare- 
ment ; C'eft à dire qu'il ne void autre chofe 
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que clarté & obfèurité ; Et fi elles font f pro- 
ches l'une de l'aire qu'il ne Les puiffe pas di- 
ftinguer , Al les peut bien confondre enfem- 
ble , mais il ne les apperçoit que comme 
ve Cle lumiere , où comme vne cb- 
{curité lumineufe , né {e former aucune au- 
tre image de couleur. S1 cela eft'ainfi tou- 
tes ces reflexions & interruptions de lumie- 
re dont l'opinion precedente compole tou: 
tes les differences des Couleurs, ne peuuent 
pañler que pour des principes faits a plaifir & 
pour de vains fondemens qui ne peuuent, 
fouftenir la verité que nous cherchons. Mais 
quand les raifons que nous auons apportées 
ne le feroient pas voir euidemment , il fe- 
roit ailé de le reconnoiftre au mauuais ordre 
uelle a efté obligée de mettre dans toutes 
les Couleurs & dans le faux calcul qu'elle 
a fait des parties dont'elle les a compofées. 
Car elle a placé le Rouge juftement au mi- 
lieu du Blanc & du Noir ; le Jaune entre le 
Rouge & le Blanc , & generalement elle les 
à toutes. mifes au Rs les vnes des autres; 
quoy que cela ne s'accorde point auec les 
proportions quelles ont communes auec les 
harmonies & qui en font toutes les differen- 
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ces comme nous montrerons cy-apres. Ou- 
tre que cet ordre deftruit le partage de lu- 
miere & de tenebres qu'elle donne à chacu- 
ne : Puis que fi le laune eft au milieu du Blanc 
& du Rouge il ne doit pas auoir deux por- 
tions de Blanc pour vne de Noir comme el- 
le dit, mais il faut qu'il en ait trois pour vne; 
tout de mefme que le Bleu poureftre au mi- 
heu du Noir & 2 du Rouge, doit par neceffi- 
té auoir trois parts de Noir & vne de Blanc, 
comme on peut voir dans la figure fuivnté 
où toute l'eftenduë du Blanc & du Noir eft 
par exemple de douze deorez, Car le Rou- 
ge eftant au milieu de ces deux extremitez, 
le Jaune pour conferuer la place qu'on luy 
donne entre le Rouge & le Blanc, aura neuf 
degrez de Blancheur & trois de Noirceur 
c'eft à dire trois portions de Blanc pour vne 
de Noir , tout au contraire du Bleu, Où fi 
lon veut confiderer ce meflange par vne com- 
pofition de raifon comme on l'appelle ; Et 
que le Rouge ait fix degrez de Blanc & fix 
de Noir, en “adjouftant trois degrez de Blanc 
pour faire Le Jaune, il aura Aedé portions de 
Blanc & fix de Noir qui font comme trois 
à deux, qui eft vne proportion fcfquialtere 


Blanc | |10| 21817 élsfal. 
Noir | | r| 6 
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où dyne fois & demie, & non pas de 
pottions de Blanc & vne de Noir comme 
ils difent qui eft vne ep Épri double. 


Jaune 


> 
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Mais c’eft trop long-temps combatre con- 
tre des ombres, arreftons-nous à des chofes 
plus folides & concluons que la lumiere ex- 
terieure n'eft point la caufe des couleurs fi- 
xes & naturelles. Car bien que tous ceux 
qui ont tenu l'opinion contraire nayent pas 
{pecifñé ces figures que nous venons de de- 
ftruire & qu'ils n'ayent parlé que des diuer- 
fes cheutes & des diuerfes reflexions que la 
lumiere fait fur les corps opaques ; neant- 
moins, il faut de neceflité qu'ils les prefup- 
pofent;autrement ils ne pourroient dire pour- 
quoy la lumiere tombe & fe reflechift fur le 
lait & fur le marbre blanc d'yne autre fa- 
çon que fur l'ancre & fur le marbre noir. 
Car comme elle fe reflechift toufiours à an- 
gles efgaux , fi elle vient à tomber fur quel- 
que corps & quelle ne fe reflechifle pas à 
la mefme hauteur qu'elle y tombe, cela ne 
peut 
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peut venir que dé li diuerfe figure du plan. 
où fe fait fa cheute, qui l'oblige pourconfer- 
uer l'égalité de fes anglés de porter fes rayons 
aillieurs qu'elle n'euft fait fi le plan’ euft efté 
efgal & vniforme. De forte que fi l'on tient 
que les Couleurs naiffent des diuerfes refle- 
xions que fouffre la lumiere , il faut necef. 
fairement que Ton prefuppofe diucrfes figu- 
res. qui foient caufe de ces reflexions; Et par ! 
confequent fi ces figures ne peuuenñt fubfi- 
fter , il n'y peut auoir de reflexions differen- 
tes n'y de diuerfes couleurs: Ainfi apres auoir 
deftruit ces figures nous auons ruiné tous les 
partis que l'on peut prendre en cetté opi- 
nion. 


Qui y a vne Lumiere interieure en tous les 
corps 7’ que cetté Lumicre dt leur 
Couleur naturelle. 


ARTICLE SIXIESME. 


,. nous auons bien prouué que toutes les 

Couleurs font des Lumiéres; Et que cel- 

les qui font fixes & adherentes aux chofes ne 
I 


Z. Rapport 
de la lumie 
ve © des 
efpeces vi- 


fibles. 


66 Des CovLreves DE LIRIs, 
fe peuuent former de: la lumiere exterieure: 
qui decoule des aftres & des autres corps lu- 
mineux , ils enfuit par neceflité qu'il y a dans 
tous les obje&s vifibles vne Lumiere interieu- 
re & naturelle, & que cette Lumiere eft la: 
Couleur fixe & permanente que nous y re- 
marquons, A | 

Mais quand cette confequence ne feroit, 
pas neceflaire & euidente comme elle eft , il 
ne faudroit que confiderer la conformité 
quil y a entre les corps Lumineux & ceux 
qui font Coloréz pour fe laifler perfuader à 
cette verité. Car toutes les proprictez & tou- 
ces les vertus qui fe trouuent dans les corps 
lumineux & tous les effeéts qu'ils produifent 
à l'efgard de la veuë, fe trouuent efgalement 
dans les chofes colorées. 

En cffe& toutes ces Efpéces vifibles qui 
{ortent des objeéts & qui nous les font voir, 
qu'eft-ce autre chofe qu'vne Eumicre qu'ils 
refpandent hors d'eux comme celle qui fort 
du Soleil & des aftres 2 ne font-elles pas 
comme elle reprefentatiues de la couleur & 
de la figure des corps d'où elles fortent & 
n'én portent-elles pas le charaétere entier en 
toute l’eftenduë du diaphane qui les reçoit. 
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& en chacune de fes parties » Car c'eft ce 
qu'il ne faut pas oublier à remarquer dans la 
Lumiere exterieure & dans ces Efpeces, que 
leur effence eft compofée de deux vertus dif- 
ferentes , l'vne d'illuminer qui eft propre à 
la clarté , & l'autre de reprefenter qui eft 
commune à toutes les efpeces fenfibles : Et. 
comme ceft vn droit qui eft attaché à l’ef£ 
fence , d'eftre toute entiere dans le tout & 
toute entiere dans chaque partie , il ne faut, 
pas s'eftonner fi ces deux vertus qui entrent 
dans leflence de la lumiere & des efpeces vi. 
fibles les accompagnent toutes en tout l’efpa- 
ce où elles font refpanduës & toutes en cha- 
cune de fes moindres parcelles. | 
Or il n'eft pas malaifé de montrer que la 
Lumiere & les Efpeces vifibles ont eflentiel- 
lement ces deux vertus;par ce que premiere- 
ment on ne doute point que la lumiere n'il- 
lumine , & que les efpeces ne reprefentent, 
les obje&s ; de forte que s'il y a quelque dif- 
ficulté, c'eft à faire voir que la Lumiere eft ef- 
{entiellement reprefentatiue & que les Efpe- 
ces illuminent. Mais Pexperience nous ap- 
prend Fyn & l'autre: Car fi les rayons du So- 
lcil paffent par vn trou qui foit quarré où 

li 
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triangulaire’, quoy que d'abord ils fe confor- 
ment à la figure qu'ils rencontrent dans le paf 
fige , ils fe reduifent enfin à la figure ronde 

our reprefenter celle qua le Soleil. Et de 
fait.quand il eft ecclipfé , où qu'il y a quel- 
que obftacle qui empeche que tout fon corps 
nc refponde à l'ouuerture du trou, fes rayons 
ne prennent plus en y paflant cette figure 
ronde , mais celle qu'il paroïft auoir en cet. 
eftat ; tout de mefme qu'il arriue à la clarté 
de la Lune qui pañle par le mefme endroit. 
prenant la figure ronde où couppée en de- 
my cercle felon que la Lune eft pleine où 
en fon croiflant : Ce qui eft vne marque eui- 
dente que la Lumiere eft comme les Efpeces 
vifibles eflentiellement reprefentatiue de la 
couleur & de la figure des corps d'où elle 
decoule ; 8&c qu'elle en porte l'image entic- 
re en toute fa circonférence & en chacune 
de fes parties. 

- Quant à la vertu d'illuminer qu'ont les Ef 
peces vifibles , outre qu'elle paroift affez dans 
la Blancheur qui éclaire les lieux fombres, 
dans la flamme qui fort de l'efcarlatte & qui 
rougit tout ce qui eft contre elle , En vn mot 
dans toutes les Couleurs hautes & voyantes 
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qui communiquent leur efclat à toutes les 
chofes qui leur font voifines ; c'eft vne chofe 
certaine que fi on eft en vn lieu fort obfcur, 
on verra mieux vn objeét pourueu qu'il foit 
éclairé,que fi la clarté s'eftendoit iufques aux 
yeux ; Et fi l'on regarde quelque chofe à tra- 
uers vn long tuyau, ce que l'on en verra pa- 
roiftra plus clair & plus net que ce que la 
veuë toute libre en peut faire voir. Or fi ce 
que toute la Philofophie affeure eft veritable, 
qu'il faille que tout le milieu foit illuminé 
pour apperceuoir les obje@s, il s'enfuit qu'en 
ces rencontres où il n y a que les efpeces vifi- 
bles qui paflent par le milieu , ce font elles 
{eules aufli qui l'illuminent & qui luy don- 
nent cette difpofition qui eft requife à la 
veuc. 

Voila donc la premiere conformité qui fe 
trouue entre la Lumiere & les Efpeces vift- 
bles, quelles illuminent toutes deux , & 
qu'elles font reprefentatiues de la couleur & 
de la figure des corps d'où elles decoulent. 


Mais il y en a vne autre qui marque enco- 


re plus precifement l'identite de leur nature, » & desef. 
par ce quelle eft fondée fur vn priuilege qui 
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leur eft particulier & qui ne fe trouue en au- 
cune autre chofe : c'eft qu'encore que tous 
les accidens prennent leur vnité du fubjet qui 
les fouftient & qu'ils fe multiplient à mefure 
qu'il fe multiplie ; il n'en va pas ainfi de Là 
Eumiere & des Efpeces vifibles qui ne füiuent 
pas le nombre des fubjeéts où elles font re- 
ceuës, mais celuy des principes d'où elles 
partent : Car autant qu'il y a de corps lumi- 
neux qui efclairent en vn endroit , autant y 
a-til de lumieres differentes qui ne fe con- 
fondent point l'vne auec l'autre & qui, bien 
qu'elles s vniflent enfemble pour produire vne 
plus grande clarté , demeurent neanmoins 
diftinctes entre elles & fe peuuent feparer 
fans fouffrir aucune diminution où alterà- 
tion. Cela paroiïft euidemment en oppofant 
vn corps à plufieurs chandelles pofées en di- 
uers lieux, car il fera autant d'ombres diffe- 
rentes qu'il y aura de chandelles ; et fi elles 
efclairent vne muraille en forte que toutes 
leurs lumieres foient reünies fur elle , fi on, 
vient à y faire vn trou pour les faire pañler 
dans vn lieu obfcur , toutes ces lumieres fe 
diuifent & chacune enuoye fes rayons fepa- 
rement qui refpondent en droite ligne à li 
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chandelle d'où ils procedent. Toute la mef 
me chofe fe fait dans les efpeces vifibles, & 
hors d'elles il n'y a peut-cftre aucun accident 
dans la nature qui ait ce priuilege. 


Elles en ont encore vn autre à l'efgard des 
qualitez fenfibles; car 1l n’y ena pas vne qui 
loit fi vnie à fon principe qu’elles font au 
leur ; elles ne s'en peuuent {eparer fans fe 
perdre & ne fçauroient eftre vn moment pri- 
uées de fon influence qu'elles ne periffent 
tout à fait : oftez le corps lumineux où l'ob- 
je coloré , 1l n'y à plus de clarté n'y d'efpe- 
ces vifibles dans le milieu où elles eftoient. 
auparauant refpanduës. Mais il n'en va pas 
ainfi des autres qualitez fenfibles ; car le fon. 
{ubfifte quelque temps apres le coup qui l'a 
caufé , l'efpece de l'odeur féjourne dans Fair 
quoy que l'on ofte le corps odorant, & la 
chaleur {e conferue apres que le feu eft efteint. 
La lumiere & les Images ont donc cela de 
commun entre cles & de particulier à l'ef- 
gard des autres efpeces fenfibles,qu’elles font 
inceflamment vniës à leur principe & qu'el- 
les ne fubfiftent que par l'irradiation & l'in- 
fluence continuelle quil leur depart. 


III. Rap- 


port de la 


lumiere © 
des efpeces. 
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SU | Enfin ces Images demandent la mefme. 

lumiere & difpofition dans le milieu par où elles paflent 

“idees. qui fait la Lumicre; Elles le trauerfent com- 
me elle en vn moment & en droites lignes; 
Et {1 elles rencontrent vn corps opaque elles 
s'y reflechiflent comme elleà angles efoaux ; 
leur refraction fe fait comme la fienne en, 
s'approchant de la ligne perpendiculaire. 
quand elles pañlent d'vn milieu rare en vn. 
plus efpais , où sen efloignant quand c'eft 
d'vn plus efpais en vn plus rare. Que diray-je 
cree prennent les mefmes Cou- 
eurs dont la lumiere fe teint dans les verres 
pleins d’eau & dans les triangles de chryftal. 
Et apres vne fi iufte & fi exacte reflemblan- 
ce , pourra-ton douter que ces Efpeces ne 
foient pas des Lumieres qui decoulent des 
obje@s ; Et que les Couleurs fixes ne foient 
pas aufli des lumieres interieures qui refpan- 
dent ces efpeces comme autant de rayons & 
qui doiuent eftre à tous les corps ce que la Lu- 
micre eft aux aftres 8&c aux autres corps lu- 
mineux ? 


La umiae Certainement puis que toutes les autres 
qualitez 


CHAPITRE II. Le: 
qualitez fenfibles {e partagent inefgalement De 
& quapres les premiers fubjcéts qui les pof- menparrs- 
fedent toutes entieres , il y en à d'autres qui # 
n'en ont que des portions ; pourquoy n'en, 
{era-til pas ainfi de la Lumiere ? pourquoy ne 
{e trouuera-t'elle pas en quelque corps aucc 
toute l'eftenduë de fes degrez & de fa vertu, 

& en d’autres auec diminution & affoibliffe- 
ment ? tout de mefme qu'il y en a qui ont la 
Chaleur au fupreme degré & d'autres qui ne 
l'ont naturellement qu'au fixiefme où à vne 
autre femblable mefure. Il eft donc de l’or- 
dre de la nature que comme la Lumiere eft 
dans Jes aftres & dans les autres corps lumi- 
neux en toute {a plenitude, elle fe trouue aux 
autres diuerfement partagée & affoiblie ; Et 
par ce qu'il ny a rien qui ait tant de rapport 
auec elle que les Couleurs, il n'y ait rien auf 
fi que les Couleurs où ce different partage, 
fc rencontre. De forte que le Rouge & le 
verd qui font fixes & adherensaux corps, 
font des Lumieres qui leur font autant inte- 
rieures que la clarté l'eft au Soleil & aux e- 
ftoiles : Et comme on peut dire de ces efpe- 
ces de couleurs , quand elles paroïflent dans 


Eris , que ce font de certaines portions de la 
K. 


La Lumere 
énterieure" 
exterieure 
font de mef- 
me efpece. 
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Lumiere exterieure qui s'eft diminuée iuf- 
ques à telle & telle mefure par les diuerfes 
refractions & reflexions qu'elle a fouffertes ; 
aufli quand elles font Fixes & permanentes 
on doit croire que ce font des Lumicres in- 
terieures que les corps ont dans les mefimes 
degrez qui {e trouuent en celles-là ; la natu- 
re & la difpofition de ces fubjeéts là n’eftant 
pas capables d'en auoir dauantage & faifant. 
le mefme effet que le mouuement des rayons 
caufe dans les Apparentes. 


La difhculté qui pourtoit naiftre icy , fe- 
roit que puis que les Couleurs fixes & les ap- 
parentes font de mefme efpece comme nous 
auons monftré , & que celles-là font des Lu- 
ieres interieures & celle-cy des Eumieres 
exterieures, il faudroit aufli que la Lumiere 

nterieure & l'Extericure fuflent de mefme 
efpece, quoy que ce foit vne chofe aflez dou- 
teufe & qui neft pas encore bien decidée 
dans les Efcholes. Mais pourquoy voudroit- 
on douter d'vne verité fi claire & que l'on. 
ne peut contefter fans combattre la raifon & 
le fens ; car il eft conftant que la Eumiere 
Exterieure eft l'effet de la Lumiere Interieu- 


CrHaritTre Il 7$ 
re 3 Et puis que l'effe@ eft toufiours fembla- 
ble à fa caufe sil n'y a quelque empefche- 
ment , 1l faut que la Lumiere qui eft la plus 
actiue de toutes les chofes fenfibles & qui 
n'a rien qui luy foit contraire,produife {on ef- 
fcét parfaitement femblable à elle-mefne. 
Quoy! fi la chaleur qui eft bien moins noble 
& moins agiflante qu'elle,en produit vne au- 
tré qui n'eft pas de differente efpece ? fi la 
veitu magnetique qui ft dans l'aymant & 
celle qu'il communique au fer font vne met 
me chofe : pourquoy la Lumiere qui eft dans 
le corps lumineux fera-telle d'vne autre na- 
ture que celle qu'il jette dans l'air > Mais il ne 
faut point en cecy d'autres juges que les yeux 
qui ne reconnoiflent aucune difference entre 
l clarté du Soleil & celle des phancttes quant 
à la nature de la lumicre : Car puis qu'il eft 
conftant que la lumiere des planettes n'eft 
autre que celle que le Soleil leur communi- 
que,comme tous les Aftronomes en font d'ac- 
cord, c'eft vne confequence neceflaire qu'au 
jugement des yeux la lumiere qui eft inte- 
rieure au Soleil eft de mefine nature que cel- 
le qui refpand hors de foy. Et il n'importe, 
que la clarté du Soleil foit trop grande en 

K ij 


Pourquoy 
des Couleurs 
nefe voyent 
posntdurant 
la nusif, 


76 Des Covrevrs pe L'Inrrs, 
comparaifon de celle des planettes pour en. 
tirer cette confequence ; car outre que cela. 
ne fait point diuerfité d'efpece , il y. a des 
planettes qui font à proportion aufli grandes 
au refpeét de quelques eftoilles fixes : Quoy 
qu'il foit certain que la Lumiere de ces eftoil- 
les leur efteflentielle & que celle des planet: 
tes.n'eft qu'eftrangere ; qui font des differen- 
ces purement accidentelles comme toute li 
Philofophie enfeigne. Il faut donc conclu- 
re, que la Lumuere Interieure & Extericure, 
font de mefime efpece , tout de mefme que 
les Couleurs fixes & les apparentes le font 
cntre-elles, | 


Mais fi les Couleurs Fixes font des Lummie- 
res qui ne dependent point des autres corps 
lumineux , pourquoy ne fe peuuent-elles 
voir d’eiles-mefmes fans l'ayde de la Lumie- 
re exterieure ? pourquoy font elles inuifibles 
durant la nui@ ? st pourquoy faut il qu’elles 
{oient efclairées pour fe prefenter à nos yeux? 
Et ce qui augmente la dificulté , c'eft que 
l'obfcurité & les tenebres font des priua- 
tions qui n'ont point d'aétion & qui ne don- 
nent aucun empefchement à la lumiere pour 


CHAPITRE SECOND. Ÿ?y 
petite quelle foit , non plus que le filence 
n'empefche point que le moindre bruit ne fe 
puifle entendre ; de forte que fi les Couleurs 
{ont des Lumieres , il ny a point de raifon, 
pourquoy elles ne fe puiflent voir durant l4 
nuit quelques affoiblies qu'elles puiffent, 
cftre. Tout au contraire puis qu'vne grande 
lumiere abforbe & engloutift célle qui eft 
foible , il faudroit que les Couleurs ne pa- 
ruffent point au grand jour, fi ce font des lu- 
micres affoiblies & diminuées. 


Pour refoudfre ces grandes difhculter, il faut 
premierement fe refouuenir quil y a deux 


chofes a confiderer dans toute forte de Lu- 
micres Interieures ; À fçauoir leur reëlle Exi- 
ftence dans les corps & l'Effufion de leur 
image dans le milieu : La premiere eft la cau- 
{e principale & originelle de ce qu'elles font 
vifibles ; za feconde neft quvne condition, 
pour les rendre vifibles. Car fi la veuë fe fai- 
{oit par vne application immediate du fens à 
l'obje& comme le gouft & le toucher , 4 
Lumiere fe feroit voir par elle-mefme fans 
; qu'il fuft befoin qu'elle refpandift fon image 
dans le milieu ,ayant en foy le principe & la 
K iii 


| 
H 
4 

| 
| 
Fa 


78 Des Covrevrs DE L'Irts, 
fource de la vifibilité s'il eft permis de parler 
ainfi. Or par ce que cette Effufion d'images ef 
vne action qui eft proportionnée à la force 
qui fe trouue en fa caufe , elle eft grande où 
petite où manque tout a fait , felon que la 
lumiere interieure eft plus forte ou plus foi- 
ble; et celle-cy comme toutes les autres qua- 
litez fenfibles eft plus forte où plus foible, 
{elon qu'elle a plus où moins de degrez , où 
{clon qu'elle eft plus où moins reünie & ra- 
maflce. 

Cela prefuppofé, il n'y a point de doute 
que les Couleurs qui ont toutes de tres-peti- 
tes portions de Lumiere , laquelle mefme eft 
efparfe & des-vnie par le meflange des corps 
qui Juy font ennemys comme nous montre- 
rons ; il n'y a pas dif-je lieu de douter que 
ce ne foient des caufes tres-foibles pour agir 
& qu'il faut neccflairement dans la foibieffe 
où elles font qu’elles foient fans effe& , où fi 
elles en ont quelqu'vn, il foit imperceptible. 
En vn mot fion en excepte la blancheur qui 
fe fait voir quelque peu dans les Tencbres, 
ilny en a pas vne qui produife fon image, 
fans le fecours de la Lumiere exterieure , où 
fi elle la produit, elle n'eft pas aflez forte pour 
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toucher le fens. Car il neft pas peut-eftre, 
impoflible que durant la nuict il n'y ait dans 
l'air quelques-vnes de ces Images, puis qu'il 
y cena le jour qui font refpanduës iufques 
fur nos yeux fans nous en faire voir Les ob- 
jeéts ; Et que durant la nuict la clarté de quel- 
ques cftoilles , quoy quelle vienne jufques 
à nous n'eft pas vifible fi on ne la reünit par 
le moyen des lunettes d'approche. Apres 
tout les animaux qui voyent de nuict forti- 
fient merueilleufement cette conjecture, car 
bien qu'il y ait beaucoup de lumiere dans 
leurs yeux , elle ne femble pas neantmoins 
affez forte pour fe porter efficacement fur 
toutes les chofes qu'ils voyent dans Fobfcu- 
rité & pour en tirer les Images toutes feules 
mais il faut qu'elles foient refpanduës dans 
l'air & qu'elles foient fortifiées par cette lu- 
miere qui leur eft interieure. 

Quoy qu'il en foit la verité que nous ve- 
nons d'eftablir fe peut confirmer par l'exem- 
ple des autres qualitez fenfibles, qui fe trou- 
uent fi foibles qu'elles ne fe peuuent faire fen- 
tir fi elles ne it fortifiées & excitées par 
quelque caufe externe ; ne voyons nous pas 
que la chaleur naturelle, qui quelquefois eft à 
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demy - efteinte, & qui alors na aucun, 
mouuement ny aucune action , fe r'allume 
par la chaleur du feu où d'vn autre corps 
eftranger & reprend ainfi fes fonctions 
accouftumées. Il en eft de mefme de la Lu- 
miere des Couleurs , elle y eft en fi petite 
quantité qu'elle n'a pas la force de luire, 
toute feule, elle y eft comme efteinte, & fi 
celle des aftres ne la vient r'allumer ellene pro- 
duit point ces flammes qui felon la penfée 
de Platon decoulent des corps & qui Les 
rendent vifibles. Comme elles font dont tou- 
tes deux de mefme nature, il ne faut pas s'e- 
ftonner fi celle du Soleil s vniflant auec elle, 
l'augmente, la fortifie & la met en eftat d'a- 
gir : Et l'on peut dire qu'elle fait fur toutes 
les Couleurs le mefme effe& que nous re- 
marquons quand elle pañle au trauers des vi- 
tres colorées ; car comme elle fe charge de, 
la teinture qu'elles ont & la jette fur les mu- 
railles voifines; auf venant à tomber fur les 
Couleurs qui font dans les corps opaques, 
en fe reflechiffant elle les emporte auec foy 
dans l'air & les y refpand plus ou moins fe- 
lon la force de fes rayons où félon la quan- 
tité de lumiere dont elles font pourueuës : 
car 
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car ceft vne chofe certaine que les viues & 
efclatantes qui en ont dauantage , eftendent. 
plus loing leurs efpeces que les brunes & les 
terniés. 

Mais ie dis bien dauantage, comme ces 
Images ne fortent pas de la fimple & dernie- 
re furface qui enuironne les corps, & qu'vne 
partie vient de la profondeur qui fe trouue, 
foubs elle ; puis qu'il n'y a point de corps fi 
opaque qui n'ait vn peu de tranfparence com- 
me dit Ariftote, & que c'eft la raifon pour la- 
quelle on met diuerfes couches d'vne mef- 
me couleur pour la rendre plus forte : Il y a 
grande apparence que tout de mefme que lx 
chaleur ouure les pores des corps odorans 
& donne pañhage à l'odeur qui y eft enfer- 
mée ; ra lumiere auf penetre les corps & 
donne iffuë à ces Images qui font retenuës 
{oubs la mañle de leurs parties & qui n'ont. 
pas la force de les percer ; comme il arriue, 
à la lumiere mefme des aftres qui eft fouuent 
arreftée par l'efpaifleur de l'air & des nua- 
ges. 

:-Concluons donc que les Couleurs ne fe, 
voyent point durant la nui@ par cé qu'ellès 
ont vne lumiere fi foible qu'elle na pas le 
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pouuoir de produire ny de refpandre dans 
l'air l'image qui eft neceflaire pour les ren- 
dre vifbles ; Et que ce defaut ne vient point 
des tenebres & de l'obfcurité qui les terniffe 
& les efface , mais de leur propre foibleñe, 
qui les empeche d'agir. | 
act Il faut maintenant examirier pourquoy el- 
fe veyenide es fe voyent durant le iour, nonobftant que, 
cé ce foient des Lumieres affoiblies , qui de- 
uroient eftre abforbées comme celle des 
eftoilles par la clarté du Soleil : Car il ne faut 
pas s'arrefter à la confequence que l’on tire; 
que par cette raifon ces Couleurs ne peuuent 
pas eftre des Lumieres puis que tout le mon: 
de eft d'accord que les Couleurs apparentes 
ne font autre chofe que des Lumieres modi- 
fiées & affoibliés , lefquelles neantmoins fe 
font voir au grand iour & en la prefence dv: 
ne plus grande Lumiere : de forte qu'il faut 
fuppofer cette verité comme indubitable & 
confirmée par l'experience & en chercher 
feulement la caufe. | 
On pourroit donc dire en vn-mot que la 
Lumiere du Soleil & celle des Couleurs font 
de differente efpece, Et que les grandes Lu 
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mieres n'offufquent les petites que lors quel- 
les font de mefme efpece, telles que {ont fans 
doute celles du Soleil & des aftres. Mais cela 
ne leue pas tout à fait la difficulté , par ce que 
fi les Couleurs ne font que des Lumieres af- 
foibliés , elles ne different de celle des corps 
lumineux qui par le plus & le moins de Lu- 
miere qu'elles ‘ont : or céla ne caufe point. 
de differences effentielles ny par confequent 
de diuerfes Efpeces. 


. De dire aufli que cette diuerfité vienne de zalumiere 
l'Opacité qui Le mefle auec la Lumiere,& que La pue 
la Couleur foit vne Lumiere opaque comme fOpaciré 
C'eft le fentiment le plus commun de la Phi- 
lofophie:Il ya mille raifons qui rendent cet- 

te opinion fufpete. Premierement où lO- 

pacité cft quelque chofe de viñble ou non: 

fi elle neft pas vifble,elle ne peut alterer ce 

qui eft vifible; Et quoy qu'elle fuft tenebreu- 

fe , les tencbres ne fe peuuent mefler auec 

la Lumiere ny l'affoiblir en aucune forte 
comme nous auons montré. Que fi elle eft 

vifible, il faut qu'elle ait quelque portion de 
Luiniere , & en ce cas Le mefme inconue- 

nient que nous venons de marquer fe ren- 
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contrera; car elle ne {era differente de la Lu- 
micre des corps lumineux que par le plus & 
le moins , & en quelque façon qu'elles fe, 
meflent lvne auec l'autre , elles ne produi- 
ront iamais rien de differente efpece. 
En fecond lieu il n'y à aucune opacité dans 
les Couleurs apparentes, puis qu'elles fe font 
de la Lumiere qui s'eft veritablementaffoiblie, 
mais qui demeure toute pure fans fe charger 
d'aucune chofe eftrangere : Et il ne fert rien, 
de dire qu'en paflant au trauers d'yn milieu 


plus denfe & plus efpais elle sinfete & fe 


charge de l'opacité quelle y rencontre & for- 
me par ce meflange toutes les Couleurs que 
nous voyons dans les Iris. Car outre que la, 
denfité n'eft pas toufiours accompagnée de 
l'opacité & qu'il ya des corps denfes qui ne 
{ont point opaques ; il eft certain que la Lu- 
miere qui trauerfe ces corps là à plomb & 
en ligne perpendiculaire ne fe charge point. 
de leurs qualitez & ne fe change en aucune 
couleur ; bien quelle le deuft pluftoft faire 
que quand elle les trauerfe obliquement 
comme cftant alors plus forte ; tout de mef- 
me qu'en paffant au trauers des vitres colo- 
rées elle emporte auec foy dauantage de la 
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couleur qu'elle y trouue, que lors qu'elle cft 
plus foible. 

Daillieurs Les triangles qui font faits d’vn, 
verre plus obfcur & plus opaque ne for- 
ment point d'autres efpeces de couleurs que 
ceux qui font faits d'vn chryflal le plus pur 
& le plus tranfparent qui fe puifle trouuer ; 
ce n'eft donc pas le meflange de l'Opacité 
auec la Lumiere qui produit les Couleurs 
puis qu'il y a diuers degrez d'Opacité dans ces 
triangles fans qu'il fe face aucun changement 
dans l’efpece des Couleurs. 

Enfin les Images de tous les objects qui 
font dans l’eau ne fe laiflent point infeéter de 
l'Opacité qu'elle à ; Et quoy quelles la tra- 
uerfent à plomb où de biais , elles ne pren- 
nent aucune couleur comme elles font en 
paflant par les triangles qui fouuent font, 
moins opaques qu’elle. Loint que fi elles la tra- 
ucrfent en fortant d'vn milieu plus rare, el- 
les prennent les Couleurs de fIris, bien que 
fon opacité foit la mefme & qu'il n'y ait point 
de raïfon pourquoy elle les doiue alterer plu- 
ftoft en ce dernier paflage qu'elle a fait au 
premier. 

Que s'il faut defcendre iufques aux Cou- 

L ii 
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leurs fixes qui font attachées à la matiere & 
comme enfeueliës dans la mafle des chofes 
corporelles ; quels doutes ne donneront-elles 
pas de la verité de ce meflangé? ny a-til pas 
des corps qui ont vne mefme opacité où l'on 
voit des Couleurs toutes contraires comme 
les marbres? ne s'en trouue-til pas qui en ont 
moins,comme les pierres precicufes qui font 
tranfparentes , lefquelles ont les mefmes Cou- 
leurs que celles qui font tout à fait opaques? 
au contraire ne s'en voit-il pas qui ont da- 
uantage d'opacité comme les metaux , dont 
les Couleurs font plus hautes & plus claires? 
car il n'y à gueres de chofes fi denfes ny fi 
opaques que l'or & le vif-argent , qui pour- 
tant-ont des teintures qui ne font point pro- 
portionnées à la mefure de ces qualitez-la. 


Pour fortir de cet embaras & fans mettre 
en queftion fi la Lumiere & les Couleurs font 
de differente efpece, & file plus & le moins 
peuuent caufer cette diuerfité ; il y a deux 
chofes qui peuuent refoudre la difhculté pro- 
pofée, La premiere queles Couleurs eftant des 
Lumicres qui à caule de leur foiblefle ne fe 
peuuent voir que dans vne petite diftance, 
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il n'y a point de‘fi grande clarté qui puifle 
empefcher l'œil de les difcerner ; et fi les 
eftoilles eftoient proches de nous quoy qu'el- 
les fuflent aufli petites qu'elles nous paroiflent, 
elles fe laifferoient voir comme elles en plein 
jour de la mefme façon quon y void la 
flamme des chandelles quand elles ne font. 
pas fort efloignées.. À quoy il faut adjoufter 
que la figure & les autres accidens fenfibles 
qui accompagnent les Couleurs aydent beau- 
coup au difcernement que le fens en fait. 

La deuxiefme & qui eft la plus confidera- 
ble , eft que quand il n'y auroit aucune diuer- 
fité d’efpece entre la Lumiere & les Couleurs 
confiderées en elles-méfmes , il sy en trou- 
ue neantmoins en quelque façon 2 l'efoard 
du fens qui eft diuerfement touché & cfmeu 
par elles. Car comme vne tres-violente cha- 
leur n’eft pas de differente efpece auec celle 
qui ft moderée , fi on les confidere en elles- 
mefines & comme qualitez qui font d'vn mef- 
me ordre; Et neantmoins par cequelles alte- 
rent diuerfement l'animal & quelles y for- 
mént la maladie & la fanté qui font des ac- 
cidens de diuerfe & contraire nature , c'eft 
auec raifon qu'on les met toutes deux foubs 
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deux differentes efpeces : Auffi les Couleurs 
ne font pas peut-etre de differente efpece les 
vnes auec les autres ,ny imefine aucc la clarté 
du Soleil fon ne regarde que le différend 
partage de Lumiere qui s'y trouue ; mais par- 
ce que ce partage fait diuerfes Impreflions 
dans lame , on peut dire qu'en cet efgard el- 
les font de differente efpece , où du moins 
que cela fuffit pour faire que le fens les diftin- 
guc les vnes des autres. Or la principale & la 
plus confiderable Impreflion qui fe faffe en 
ces rencontres vient de la proportion où dif- 
proportion que ces objets ont auec le fens; 
par ce qu'alors ils luy paroiflent agreables ou 
des-agreables. Et cela fait vne difference fi 
notable entre eux, que le fens ne fçauroit: 
manquer à [a reconnoiftre quand bien dail- 
lieurs ils feroient de mefme efpece, où quand 
leur nature mefme feroit tout à fait incon- 
nuë. En effeét nous ne difcernons prefque, 
les odeurs que par ces deux differentes con- 
ditions,& fans en connoiftre les veritables 
cfpeces nous fommes reduits à celles qui fe 
tirent de l’agreement où de l'auerfion qu'el- 
{es caufent dans lame , n'en ayant point 
d'autre exacte connoiffance finon que les 
vnes 
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vhes font fuaues & agreables & les autres 
mauuailes & fafcheufes ; toutes les autres dif. 
ferences eftant prifes des fubjeéts où elles fe 
trouuent lefquelles ne. font point eflentielles 
à l'Odeur. Et peut-eftre que la mefme chofe 
arriue dans tous les autres objects fenfibles; 
car le Son qui nous eft le plus connu de tous 
comme nous montrerons Cy-apres , Ne nous 
donne prefque point d’autres differencesique 
celles qui font les harmonies & les difcordan- 
ces , Cefta dire qui font proportionnées où 
difproportionnées au fens ; en vn mot qui 
font agreables ou des-agreables. Mais cela, 
paroiftra plus exaétement dans l'Article où 
nous chercherons la mefure & la quantité 
de Eumiere qui entre dans toutes les Cou- 
leurs, 


D'on vient le different partage de Lumiere qui 
fe trouue dans toutes les Couleurs. 


ARTICLE SEPTIESME. 


A Vant que d’entrer en vne recherche fi 
profonde & fi difficile , il eft bon de 
M 
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ramafler. icy nos forces & de rappeller és 
principales conclufions que nous auons tirées 
des raifonnemens precedens , afin de voir le 
chemin que nous auons fait & prendre ños 
mefures pour celuy que nous auons encore à 
faire, 

Nous auons donc montré que les Cou- 
leurs Apparentes font des Lumieres Exterieu- 
res qui decoulent du Soleil & dés autres corps 
lumineux:Que celles qui font Fixes font aufli 
dés Lumieres , mais des Lumieres Intetieures 
qui ñne dependent point de ces corps-là & 
qui neantmoïins produifént comme eux de 
fecondes clartez qui font leurs Imagés & que 
nous appellons Elpeces vifibles: Qu'enfin lt 
Lumiere Exterieure eftant de méfine nature, 
que celle qui eft Interieure, il faut par necefi 
té que les Couleurs Fixes & les Apparentes 
qui fe formeut de ces deux fortes de Lumic- 
re, foient aufli de mefme nature. Et c'eft [à 
le progrez que-nons auons fait iufques icy: 
Tafchons maintenant de pañler plus outre. 

S'il eft donc vray que les Couleurs Fixes 
& les Apparentes font de mefme nature , il 
faut qu'il y ait vn mefme principe qui en faf- 
{e toutes les differences & qu'elles ayent quel- 
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que chofe de commun d’où na u de, leurs 
efpeces tire {on origine; de forte .que fi le 
verd de l'Iris confifte dans tel partage &'tel- 
le modification de Lumiere , il faut que le 
mefme partage & la mefme an de 
Lumiere fe trouue dans le verd des efmerau- 
des & des autres chofes qui ont cette couleur; 
puis.que ces deux fortes de verd dont de mef- 
me efpece & de mefme nature comine nous 
auons montré, 

: Mais auant que de AMENER quel eff le 
partage & la modification qui fait chaque ef- 
pece de couleur, il faut chercher les caufes 
qui peuuent modifier la Lumiere & voir sil 
y €na qui foient communes aux Couleurs, Fi- 
xes & aux Apparentes , ou sil n'y en a que 
de propres & de paiticulieres : a chacune d'el- 
les. 

A ce deffcin à ie prefuppolc comme vne Ve- 
rité qui na befoin d'aucune preuue & qui eft 
euidente au fens. Que fi les Couleurs font des 
Lumieres , ce font des Lumieres affoiblies & 
diminuées ; par ce que les yeux nous appren- 
nent qu'elles ne font pas fi fortes que celle 
qui paroïft dans les corps lumineux , puis 
qu'elles nilluminent pas fi paifaitement que 


M 1j 


1 


92 Des Covtrevrs DE L'Inrs, 
celle-cy & qu'elles ne peuuent eftre apper- 
ceuës fans fon fecours. F: 

Il faut neantmoins remarquer que toute 
forte d'affoibliffement dans la Lumiere nepro- 
duit pas les Couleurs. Car celle qui eft peti- 
te ou fort cfloignée, efclaire moins qu'yne 
plus grande ou vne plus proche ; mais elle ne 
forme aucune diuerfité de couleurs par cette 
diminution : Au contraire celle qui trauerfe, 
les triangles ou les verres pleins d'eau,eft fou- 
uent plus efclatante & efclaire dauantage qu'v- 
ne autre qui fera toute pure ; Et neantmoins 
elle fe colore & non pas celle-cy. De forte, 
qu'il faut croire que comme la Lumicre ne: 
peut pafler en couleur que fa nature ne foit. 
en quelque façon alterée, laffoibliffement qui 
cufe cette alteration doit eftre interieur & 
aller iufques à la vertu eflenticlle de la lumie- 
re ; Et que tous les autres ne font qu'exte- 
rieurs, eftrangers & accidentels comme dit. 
VEfchole. Nous deuons donc parler du pre- 
mier , chercher en quoy il confifte & quel- 
les en peuuent eftre les caufes. 

l'adjoufte encore à cet’ aduis quil ne faut 
pas confondre Les mots d'obféurité, d'opacité , 
de denfité & de dureté comme quelques-vns 
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ont fait. Car il y a des chofes obfcures qui 
ne font pas opaques , comme l'air durant la 
nui& ; il y en a aufli qui font opaques fans 
cftre denfes, comme les vapeurs ; Et de denfes 
qui ne font ny obfcures ny opaques, comme 
le chryftal , ny dures comme le vif-argent. 
Aufli font - ce des qualitez qui font toutes 
de differente nature : car l'Obfcurité n’eft au- 
tre chofe quvne priuation de clarté ; l'Opa- 
cité empefche le pañlage de la lumiere ; ra 
Denfité a beaucoup de matiere en peu d'efpa- 
ce; & la Dureté refifte au toucher. mais el- 
les ne font pas oppofées les vnes aux autres, 
puis qu'il fe trouue des chofes qui font ob- 
fcures,opaques , denfes & dures tout enfem- 
ble : Chacune en particulier à fon contraire 
qui n'eft point au nombre de toutes ces qua- 
litez , car l'Obfcurité cft oppofce à la clarté, 
VOpacité à la tranfparence , la Denfité à la. 
taretc , & la Dureté à la mollefle. 

Il faut encore remarquer qu'on fe fert fou- 
uent du mot , Efpas, pour celuy de Denfe, 
quoy qu'il ait d'autrés fignifications ; car il fe 
prend aufli pour Profond , comme quand on 
dit que telle chofe à deux doigts ou deux 
picds d'efpais; Quelquefois il fignifie la met: 

M ii 
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me chofe que Craffe où Groffier & eft oppofé 
au Sabtil: quoy qu'ilen foit,nous nous férui- 
rons ordinairement des deux premieres fi- 
gnifications. 


Apres cela qui voudra confidérer toutes 
les caufes qui peuuent affoiblir la lumiere, 
n'en trouuera point qui foient communes aux 
Couleurs fixes & aux apparentes que F'Ob- 
fcurité & l'Opacité; par ce que tous les corps 
qui alterent la lumiere dans les Couleurs ap- 
parentes femblent auoit des parties obfcures 
& opaques comme ceux aufquels les Cou- 
leurs font naturelles. Aufli y ail eu de tout 
temps deux partis dans l'efchole pour ce fub- 
je& , les vns voulant que l'Obfcurité fe mefle 
auec la Lumiere ; les autres que c'eft l'Opaci- 
té ; Et que par lvn ou l'autre de ces deux 
meflanges la Lumiere fe tempere & s'affoi- 
blift & caufe toute la varieté des Couleurs. 

Mais comme nous auons cy-deuant de- 
ftruit ces deux opinions, ayant montré non. 
feulement que la Lumiere ne fe mefle iamais 
auec l'Obfcurite ny auec FOpacité, &. que 
quand mefme cela fe pourroit faire, il ne s'en 
produiroit aucune efpece de couleur ;. mais 
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encore que l'Opacité ne fe trouue pas touf- 
jours dans la naïflance des Couleurs Apparen- 
tes | &t que par confequent ce ne peut eftre 
vne caufe commune à ces deux genres de 
couleurs. Il faut fe reduire à chercher celles 
qui font propres & particulieres à chacune 
d'elles. Commençons donc par les Apparen- 
tes qui femblent en ce point eftre plus faci- 
les à connoiftre que les fixes. 


Quelles font les canfès qui affoibliffent la Eumic- 


re dans les Couleurs Apparentes. 


ARTICLE HVICTIESME. 


ET les caufes qui peuuent affoiblir 
la Lumiere dans les Couleurs Apparentes 
fe peuuent reduire à deux en general , l'vne 
qui fe trouue dans la lumiere mefine, & l’au- 
tre qui fe trouue dans les Corps qui la reçoi- 
ucné, La premiere confifte dans le mouue- 
ment des rayons, qui au lieu d'aller en droi- 
te ligne iufques ou leur vertu fe peut eften- 
dre , fe replient à la rencontre d'vn corps qui 
les arrefte , ou le trauerfent en biaïfant sil 
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leur donne pañlage.Le premier de ces mou- 
uemens s'appelle, Réflexion ou repercuflion , 
qui fe fait fur les corps opaques lefquels ren- 
uoyent les rayons vers le lieu d'où ils partent; 
l'autre fe nomme Refrachion & {e fait quand la 
lumiere pafle par deux diuers diaphanes dont 
l'vn eft plus rare ou plus denfe que l'autre : 
car au lieu de les trauerfer de droit fil , elle, 
fe detourne vn peu & fait vn angle qui luy 
fait perdre la rectitude qu'elle euft gardée fans 
cet obftacle. Or on ne peut douter que la Lu- 
mierenes’affoibliflepar ces deux mouuemens, 
puis que les raïons reflechis&rompus font plus 
foibles que les droits, comme lOptique en- 
feigne ; Et que nous experimentons que tou- 
tes Les chofes que reprelentent les miroirs & 
celles que nous voyons à trauers l’eau , le ver- 
re &c autres corps de femblable nature, nous 
paroiflent moins nettes & plus ocbfcures qu'el- 
les ne font en cffe& ; Et que fouuent les 
rayons fe changent par ce moyen en couleur 


laquelle indubitablement eft vne lumiere af- 
foiblic. 


L'autre caufe qui fe trouue dans les corps 
qui reçoiuent la lumiere confifte dans les qua- 
litez 
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litez qu'ils ont & qui la peuuent alterer, com- 
me lOpacité, la Denfité & la Figure; par ce 
qu'outre qu'elles caufent la reflexion & la 
refraction de fes rayons ; elles font capables 
de luy imprimer quelque chofe de leur natu- 
re grofliere & materielle & de la rendre par 
confequent moins pure & moins efclatante : 
c'eft pourquoy tous les objeéts que l'on void 
en l'eau parroiflent plus grands & plus obfcurs 
qu'ils ne font en l'air. 

Or comme la lumiere ne pafle pas en cou- 
leur pour toute forte d'afiblitement qui 
luy arriue, il faut examiner lefquelles de tou- 
tes ces caufes ont le pouuoir de la diminuer 
jufques à la mefure que la couleur deman- 
de. | 

Premierement on pourroit croire auec 
quelques-vns que les Couleurs du triangle 
de chryftal ne procedent que de la diuerfe 
Opacité que la figure triangulaire donne à fes 
parties : Car celles qui font les angles eflant. 
moins efpaifles , font aufli moins opaques & 
la lumiere paffant à trauers fe change en Jau- 
ne & en Rouge , qui font les Couleurs les 
plus hautes de toutes ; Au contraire celles qui 


font vers la bafe du triangle,comme elles font 
N 
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plus efpaifles elles ont aufli plus d'opacité & 
forment le Bleu & le Violet qui font les cou- 
leurs les plus brunes ; comme celles du mi- 
lieu produifent le Verd qui eft aufli à cou- 
leur qui tient le milieu entre les autres. Toint 
que c'eft le fentiment commun de la Philo- 
fophie, que felon que les vapeurs & les nuës 
font plus ou moins opaques , elles reprefen- 
tent ces diuerfes apparences de Blanc de lau- 
ne de Rouge & de Bleu que l'on remarque; 
fouuent au leuer & au coucher du Soleil. 
D'vn autre cofté, il fe trouue .des corps 
tranfparens qui ne font point opaques , lef- 
quels neantmoins changent la lumiere en, 
couleur : Car vn triangle de chryftal le plus 
pur & le plus net qu'on puifle trouuer , fera 
paroittre les mefmes Couleurs que s'il eftoit. 
d'vn verre plus obfcur ; Et on ne peut rap- 
porter cet effect qu'a la Denfité qu'il à laquel- 
le eft caufe de la refraétion que les rayons 
{ouffrent à {à rencontre. Aufli voyons nous 
que quand la lumiere pafle d'vn milieu rare 
en vn plus efpais,elle fe rompt & prend ainfi 
les Couleurs de l'Iris. Ç 
La Figure fait auffi toute feulela mefme, 
chofe. Car fi vn corps denfe & tranfparent. 
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n'eft gucres efpais & qu'il foit vniforme en. 
toutes fes parties , comme feroit par exemple 
vne table de chryftal bien vnie qui n'auroit. 
pas plus d'vn doigt depaifleur ; il ne s’y fait, 
aucune refraétion ny aucun changement fen- 
fible dans l'efpece de la lumiere : Mais fi fes 
parties font difpofées de telle forte que les 
vnes foient tenves , les autres efpaifles ; ou- 
bien qu'elles foient bofluës, creufes ou trian- 
gulaires , elles font toufiours vne refraétion, 
manifefte & fouuent elles colorent la Ilumie- 
re : car vn triangle de verre quelque petit. 
qu'il foit fait paroiftre les Couleurs de l'Iris. 
De forte qu’en ces rencontres la Figure eft plu- 
ftoft caufe de cette alteration que la denfité 
où l'opacité du diaphane. 


uant à la Reflexion , ça efté l'opinion 
d'Ariftote qu'elle eftoit caufe des Couleurs 
de l’Arcanciel : Et quoy que l'optique en ait. 
fait voir la faufleté par quantité de raifons & 
d'experiences que l'on ne peut contefter ; fi 
eft-ce qu'il y a cent autres rencontres où la 
Reflexion toute feule change la lumiere en 
couleur : Car fi on regarde le Soleil à trauers 
des arbres, principalement quand il eft pro- 

N ij 
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che de l'orifon , tous fes rayons paroiffent, 
tcints de rouge de verd & de pourpre , Et 
| on les void fortir d'entre les branches & fe 
l repandre en forme de pyramide toute peinte 
de couleurs de l'Iris. 

Or on ne peut rapporter ce changement 
qu'à la feule reflexion que fouffrent les 
rayons en paflant à trauers tous ces corps. 
Car il eft inutile de dire qu'ils fe rompent en 
traucrfant les vapeurs qui font alors dans l'air, 
puis qu'ils ne paroiflent point colorez aillieurs 
quelques vapeurs qu'il y ait : #t que la mef- 
me chofe leur arriue quand ils pañlent au tra- 
uers des plumes & de plufieurs petits poils: 

! Car fi on les regarde de prés, les vns paroif- 
fent rouges , les autres verds & les autres 
violets; le Soleil mefme donnant fur vn feul 
fil d'araignée le peint de toutes ces Couleurs; 
Et ce qui eit de plus eftrange il les fait paroi- 
ftre fur la baue que le limaçon laifle fur fes 
traces. Or il n y a point de caufe de tous ces 
cffe@s qui nous foit connuë que la Reflexion. 

Et il femble qu'on n'en puifle douter, fi on 
confidere que la lumiere tombant fur des va- 
fes deftain bien polis , fur les nacres de perle, 
fur les rayes que l'on fait fur l'argent & fur 
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les bouteilles qui fe font auec l'eau fauon- 
née , produit la mefme varieté de couleurs; 
car il femble qu'on ne puifle rapporter cet ef- 
fe& qu'à la reflexion qu'elle fouffre fur ces 
corps-là. 


Enfin il y a mille experiences qui nous ap- 
prennent que la Refraction eft la caufe la plus 
ordinaire des Couleurs apparentes ; Et que, 
toutes les qualitez des corps tranfparens com- 
me l’opacité , la denfité, la figure ne ferui- 
royent de rien à leur produétion fi elle ne s’y 
rencontroit. Ceft par elle que les verres 
plein d'eau & les triangles nous font paroi- 
ftre les Couleurs de l'Iris fur tous les objeéts; 
c'eft par elle que les diamans & les gouttes de 
rofée jettent ces beaux feux qui efclatentaux 
yeux; c'eft enfin par elle que fe font les cou- 
tonnes alentour des aftres , l'Arcanciel dans 
les nuës & tous ces autres Meteores qui font 
remarquables par la varieté de leurs couleurs: 
du moins eft-ce l'opinion que tous les fçauans 
fuiuent maintenant en cette matiere, 

On pourroit donc conclure de toutes ces 
obferuations,qu'il n'y a pas vne de toutes les 


caufes que nous auons propolées qui ne foit 
N ui 
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capable de diminuer la lumiere iufques à li 
mefure que la couleur demande. 


Mais il y a bien des confiderations à faire 
auant que de pouuoir decider vne chofe fi 
difficile. En premier lieu ce que l'ona dit des 
Couleurs du triangle,qu'elles fe diuerfifient fe- 
Jon que la lumiere pafe au trauers des parties 
plus où moins opaques, n'eft point veritable. 
Car outre que l’on confond l'Opacité auec la 
Denfité, les triangles faits d'vn chryftal bien; 
pur & bien net , n'ayant pas leur tranfparen- 
ce differente de celle de l'air par lOpacité, 
mais par la feule denfité ; Il eft certain que la 
lumiere trauerfe fouuent toute la profondeur 
du triangle fans fe teindre en couleur ; Et 
quelque grande qu'en foit l'efpaiffeur, elle ne 
change point l'efpece des Couleurs qu'vn plus 
petit & moins efpais fait paroiftre : de forte 
que fi dans vn grand triangle les rayons qui 
pañfent par la partie qui eft efpaifle d'vn doigt 
produifent le Rouge , dans vn plus petit ils 
feront naiftre le Bleu dans fa bafe qui fera de 
la mefme efpaiffeur : Et par confequent ce n'eft 
ny lEfpaiffur ny l'Opacité qui {ont caufe de 
k diuerfité des Couleurs ; puis que vne mef- 
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me Efpaifleur & vne mefme Opacité en pro- 
duifent deux differentes efpeces & qu'au con- 
traire , la mefme couleur fe trouue auec l’v- 
ne & l’autre en quelque degré quelles puif 
fent eftre. 

Mais fans infifter dauantage fur lO- 
pacité que nous auons exclue cy-deuant de 
tout le mefñage des Couleurs , qui voudra 
confiderer la Benfité toute feule , verra que 
d’elle-mefme elle ne fert encore de rien à leur 
produétion. Car fans parler des rayons per- 
pendiculaires qui pafñlent au trauers de quel- 
que corps denfe que ce foit fans s'alterer ; on, 
en void qui le penetrent obliquement lef- 
quels fe reflechiflent auec toute la pureté de 
lumiere qu'ils peuuent auoir , comme lors 
qu'on void Fimage du Soleil dans vne riuie- 
re. Et il ne faut pas dire que la Refraction fe 
doit joindre auec elle pour former les Cou- 
lcurs : car fi on jette dans l’eau quelque cho- 
fe de Blanc , & méfme qu'on y fafle defcen- 
dre vne chandelle allumée , ce que l'on peut 
faire dans l'eau de vie , elles paroiffent de lt 
mefme couleur qu'elles ont dans l'air , quel- 
que refraction que leurs Images y puiffenc. 
fouffrir. Enfin fi la Denfité contribuoit quel- 
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ue chofe à la forme des Couleurs,il faudroit 
qu'elle en changeaft les efpeces felon qu'elle, 
{eroit plus grande ou plus petite ; cependant 
la lumiere qui pañle à trauers l'eau qui eft 
moins denfe que le chryftal & le diamant, pro- 
duit les mefmes efpeces qu'elle fait en Les tra- 
uerfant. 

Apres tout fi l'on veut prendre garde à ce 
quel Opacité la Denfite & la Figure font pour 
les Couleurs, on trouuera qu'elles ny contri- 
buent rien fi ce n'eft par la reflexion ou par 
la refraction qu'elles caufent : Et comme ce 
font des qualitez fteriles qui ne produifent i 1a- 
mais rien, elles ne concourent à ces deux 
actions que pañliuement, c'eft à dire que ce ne 
font pas elles qui reflechiffent & qui rompent 
les rayons , mais c'eft la Lumiere mefme qui 
{e reflechift & fe rompt à la rencontre des 
corps qui ont ces qualitez-là, De forte que 
ce ne font que des conditions ou des caufes 
fort efloignées de la produétion des Couleurs 
où il ne faut pas S arrefter ; Etsilyena qui 
foient confiderables c'eft la Reflexion & la 
Refradion. 

Auf à les bien confiderer ce font les feu- 
les caufes quià mon aduis peuuent alterer in- 
terieurement 
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terieurement la lumiere:Car comme {à nature 


Il y 4 deux 


€ft d'aller en droiétes lignes , il n'y à que la Joe: d'«f 


Reflexion & la Refraétion qui luy faffent per- f 


ment dans 


dre cette retitude : Et cette rettitude Rayient le fmirre, 


tellement eflentielle, qu'outre qu'elle ne la 
peut perdre fans s'affoiblir comme l'experien- 
ce nous apprend , Elle ne peut iamais réparer 
la perte qu'elle y fouffre comme elle fait dans 
fes autres Affoibliflemens. Car ren conçois de 
deux fortes : Le Premier dont nous venons de 
parler, quand les rayons perdént leur reétitu- 
de : L'autre, quand ils fe des-vniffent & fe fe- 
parent les vns d'auec les autres : Et ce dernier fe 
fait en deux façons,a fçauoir quand les rayons 
s'efloignent de leur fource, & quand ils paf- 
fent à trauers quelque corps opaque, D'au- 
tant que le corps lumineux eftant le centre, 
d'où ils partent & alentour duquel ils fe ref- 
pandent en forme fpherique , il faut qu'ils 
{oient fort ferrez & fort vnis quand ils en {ont 
proches, & qu'a mefure qu'ils sen efloignent. 
ils fe feparent & fe des-vniffent de plus en, 
plus. Il en eft de mefme quand ils trauerfent 
quelque corps opaque,par ce que l'Affoibliffe- 
ment qui leur arriue ne vient que de leur des- 


vnion , la plufpart ne le pouuant trauerfer 
| O 
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foit par ce qu'ils font plus foibles, foit par ce 
qu'ils font plus grofliërs comme nous mon- 
trerons cy-apres;Et les autres qui fe font paf- 
fage fe trouuent ainfi feparez des premiers.Or 
en quelque forte qu'ils fe des-vniffent, on peut. 
les r'affembler & les rendre aufli clairs qu'ils 
eftoient auparauant , foit par les miroirs con- 
caues ou par quelque autre corps qui ait [a 
mefme vertu: Mais il n'en va pas ainfi quand 
ils ont perdu leur reétitude , il n'y a plus de 
moyen de leur redonner la force qu'ils ont 
pérduë & pañlant en couleur ils perdent la 
pureté qu'ils auoient qu'on ne peut plus re- 
fablir. 

On peut donc dire que cet Affoibliffement 
eft interieur & eflentiel & que la Lumiere, 
{ouffre alteration en fa nature & diminu- 
tion dans fa vertu ; mais quand les rayons fe 
des-vniflent elle paroift bien plus foible , mais 
cet Affoibliflement eft exterieur & ne tou- 
che point fa vertu interieure qui ne fouffre, 
aucune diminution en elle-mefme. 

le ne parle point de l'Affoibliflement qui 
luy peut furuenir par le progrez qu'elle fait. 
en sefloignant de fon principe, tel qu'il arri- 
ue aux autres qualitez fenfibles ; par ce que 
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ie tiens pour certain & le pourrois prouuer 
par quantité de raifons,que le rayon conferue 
toute fa vertu & porte fa clarté toute entiere, 
iufques à la derniere extremité qui le termi- 
ne, & sil paroift plus foible ceft pour les 
caufes que nous auons apportées. 


Il ny a donc que la Reflexion & la Refra- 


Étion qui puiflent changer la Lumiere en Cou- 


leur ; par ce qu'il n'y a qu'elles qui puiflent. 
alterer fa nature, & qu'il faut qu'elle change 
en quelque façon de nature pour pañler en. 
cette qualité. 

Mais certes quelques experiences qu'elles 
ayent en leur faueur, elles ont leurs difficul- 
tez & leur doutes comme les autres :Car fi el- 
les ont la vertu de produire les Couleurs , 
pourquoy ne le font elles pas toufiours ? pour- 
quoy y en a-til qui ne changent iamais sil 
faut ainfi dire la face de la lumiere ny l’ef- 
pece qui la diftingue des autres Couleurs. 

En effect on peut faire reflechir les rayons 
du Soleil ou d'vn autre corps lumineux , fur 
plufieurs miroirs & quoy qu'ils s'affoibliffent 
à chaque reflexion, iufques à n'en pouuoir plus 
{ouffrir apres la feptiefine comme quelques- 
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vas ont obferué , neantmoins on ne verra ia- 
mais naiftre aucune couleur de pasvne 
d'elles. S'il eftoit donc vray que la Reflexion 
euft le pouuoir de changer la Lumiere enCou- 
leur;pourquoy toutes celles qui fe font fur ces 
miroirs n'en font elles paroiftre quelqu'vne 2 
Et pourquoy dans ce long progrez ou la Lu- 
miere fouffre toutes les diminutions & tous 
les affoibliflemens dont elle eft capable , ne. 
trouue-t'ellela mefure & la proportion qui eft 
neceflaire pour en produire quelque elpece: 
Je veux bien que Îles rayons du Soleil en paf- 
{ant à trauers les arbres prennent les Couleurs 
de l'Iris , mais pourquoy faut-il que ce foit au 
leuer & au coucher de cet aftre pluftoft qu'a 
fon midy , puis que les mefines reflexions fe 
peuuent faire en ce temps-la comme en l'au- 
tre ? le veux bien qu'en tombant fur vn filet 
d'araignée ils le peignent diuerfement , mais 
pourquoy n'en fait-il pas autant fur vn che- 
ucu où fur vn filet de foye ? pourquoy fur 
vne raye d'argent , pluftoft que fur celle de 
marbre ou de diamant ? pourquoy fur des va- 
fes d’eftain pluftoft que de porcelaine ? Et pour: 
quoy enfin fur des bouteilles de fauon plu- 
ftoft que d'vne autre matiere ? afleurement il 
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faut qu'il y ait quelque autre chofe que la Re- 
flexion qui foit caufe de toutes ces diuerfes 
apparences. 


L'on en peut dire autant de la Refraëtion, 
puis qu'elle porte fouuent aux yeux l'image 
des objects qui font dans l'eau fans changer 
leur couleur naturelle : Car fi l'on met vne 
piece d'argent au fond d'vn vale & que l'on 
s'en efloigne iufques à ce que lon ne la voye 
plus , fi on vient à le remplir d'eau , la piece 
fe prefente à la veuë ; Et il faut neceffaire- 
ment que ce foit par Refraétion , puis qu'il ny 
a point de ligne droite qui puifle eftre tirée 
de la piece d'argent iufques a l'œil ; cepen- 
dant cette Refraction ne change point la cou- 
leur de la piece. Il en eft de mefme d'vn ba- 
fton droit qui paroift comme s'il eftoit rom- 
pu quand il eft enfoncé à moitié dans l'eau 
& quon le regarde de cofté ; car cela ne 
peut proceder que de la Refraëtion , qui pour- 
tant n’en altere point la couleur. Et fans al- 
ler chercher d'autres exemples , les lunettes 
ne font leur effet que par la Refra&ion qu'el- 
les caufent dans la Lumiere & dans les Im:- 


ges fans apporter aucun changement à [4 
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couleur naturelle des objets. Et il eft inutile 
de dire que toute Refraétion ne colore pas 
veritablement la Lumiere , mais qu'il faut 
quelle fafle de tels & tels angles pour pro- 
duire cet effect ; car quelques grands ou petits 
qu'on les demande pour cela , il sen peut 
trouuer de femblables dans la Reflexion qui 
ne changeront point la lumiere en couleur. 

le {çay bien que l’on dit que la Refraion 
toute feule ne peut colorer la Lumiere ; Et 
quil faut non feulement quelle foit deuan- 
cée par des rayons qui ne foient point rom- 
pus & qui paflent d'vn milieu rare en vn plus 
efpais, comme quand ils viennent par l'air & 
qu'ils trauerfent apres l'eau où le chryftal,dans 
lequel ils fe rompent ; mais encore que cette 
Refraction doit eftre fuiuie d'vne autre , les 
rayons paflant de ce milieu denfe où ils fe 
font rompus dans vn plus rare où ils fouffrent 
vne autre Refraction: Et qu'ainfi pour produi- 
re les Couleurs il faut que la Lumiere & les 
Images ayent trois mouuemens differens , le 
premier en ligne droicte & les deux autres en 
deux diuerfes Refractions. 

Mais il eft certain que fi lon regarde le 

Soleil dans l’eau , fa lumiere fouffre ces trois 
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mouuemens fans s'alterer 3 car la premiere 
cheute des rayons fe fait en ligne droite apres 
ils fe rompent dans l'eau, & puis ils repañlent 
dans l'air auec vne ET refraction. Pour- 
quoy ne fechangent-ils donc pas en Couleur, 
puis que toutes les conditions que l'on de- 
mande s y rencontrent ? 

Daillieurs cette feconde Refraction ne fert 
de rien à la production des Couleurs, puis 
qu elles fe font dans le triangle auant que les 
rayons en fortent & qu'ils pañlent en l'air: 
ceft pourquoy fi l'on met le triangle deuant 
vn miroir il paroift coloré dans le miroir , & 
par confequent il doit auoir en foy les Cou- 
leurs comme tous les autres objects que les 
miroirs reprefentent. Et fi l'on regarde la Lu- 
miere qui tombe dans le triangle, elle fe fait 
voir colorée fur fes faces ; il faut donc que 
dés-la elle foit changée en couleur auant 
qu'elle fe repande dans l'air : Aufli perfonne 
n'oferoit dire que le feu des diamans ne fuft 
pas dans les diamans auant qu'il fe porte aux 
yeux. Ainfi cette feconde Refraétion eft inu- 
tile à la naiflance des Couleurs apparentes. Et 
l'on n en pourra douter fi on met l'œil dans 
l'eau où elles paroiffent, car on les apperce- 
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ura fans qu'il y ait d'autre Refration que [a 
premiere qui s'eft faite. 


Entre tant de raïfons & d'experiences qui 
fe choquent l'vne l'autre & qui partagent l'ef- 
prit ,ne pourroit-on point faire quelque ac- 
commodement,& dire que la Refraétion & la 
Reflexion prifes feparement ne font point 
les Couleurs apparentes , mais que l'vne & 
l'autre concourent enfemble à leur produ- 
Étion. ; 

La lumiere . 
fichange Premicrement on ne peut douter que la, 
din rs Refraction ne foit toufiours accompagnée de 
parrefa. Reflexion puis que l'Optique nous enfcigne, 
her, que tout corps qui rompt les rayons les refle- 
chift-aufli. Car la lumiere à cette proprieté 
qu'elle ne rencontre iamais de differentes fur- 
faces qu'elle ne s'y reflechifle plus ou moins; 
les plus grofliers ou les plus foibles de fes 
rayons sarreftant au premier obftacle , tandis 
que les autres qui font plus forts ou plus 
fubtils pañlent outre fi le corps eft tranfparent. 
Cela paroift euidemment dans les vitres fur 
lefquelles la lumiere du Soleil tombant réjal- 
lit contre la veuë;quoy qu'elle ne laifle pas 
de les trauerfer & d'efclairer les chofes qui 
RARE font 
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font au de-là ; dans les lunettes ordinaires 
nous voyons noftre image qui par confequent 
{e doit reflechir pour retourner vers nos yeux; 
Et dans vn miroir vne feule chandelle qui luy 
eft expofée de cofté, reprefente deux Images 
à caufe des deux furfaces dont il eft compo- 
{E , l’image fe reflechiflant fur la premiere qui 
eft tranfparénte , auflibien que fur la dernic- 
re qui eft opaque. 3 


Et ic m'eftonne que ceux qui ont voulu 
chercher la caufe des Couleurs que les Frian- 
gles font paroiftre ne fe foient pasaduifez de 
cela & qu'ils n'ayent confideré que la Refrac- 
tion fans fonger aux Reflexions qui sy doi- 
uent faire. S'ils euflent pris garde que la ba- 
fe du triangle où la lumiere tombe fans fe, 
rompre , la reflechift toute pure fur la mu- 
raille voifine, ils auroient bien jugé que tour- 
tes fes autres faces ont la mefme vertu pour 
les rayons rompus Et qu'il faut neceflairement 
que ceux-cy rencontrant la derniere face par 
où ils doiuent pafler dans l'air , vne partie sy 
arrefte & fe reflechiffe vers les faces oppofées; 
Et qu'ainfi ces rayons reflechis fe meflent à di- 


uerfes fois auec ceux qui font rompus; Et que 
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de ce meflange naiflent les Couleurs que l’on 
y apperçoit.. 

Car sil faut que la Lumiere s'affoibliffe & 
{e diminuë pour les produire , il eft certain. 
que la Refraction en commence l'affoibliffe- 
ment ; mais les diuerfes Reflexions qui fe font 
apres,acheuent de l'efteindre s’il faut ainfi di- 
re & la changent en couleur. Aufli ce font 
elles qui principalement donnent à la Lumie- 
re les diuerfes proportions qui forment toutes 
les Couleurs qui fe font dans les Triangles 
comme nous montrerons cy-apres. Et quand 
il ny auroit que cette raifon-là,elle feroit af- 
{ez forte pour perfuader que la Reflexion eft 
vne des principales caufes qui les produit. 

Mais il n'y aura plus lieu d'en douter fi 
lon confidere que quand on pole l'œil au lieu 
où paroift l'Iris que le triangle jette hors de. 
{oy , on la void feulement fur la face qui eft 
expofée au Soleil & non pas fur celle qui 
eft la plus proche des yeux, quoy que l'image 
du Soleil tombe fur celle-cy aufli bien que 
fur l'autre ; Par ce que c'eit fur la premiere. 
que les rayons reflechis s'vniflent auec ceux 
qui fe font rompus en la trauerfant & que 
dans cette vnion fe forment les Couleurs. 
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Nous pouuons donc conclure que du moins 
dans l’Iris des verres & des triangles les Cou- 
leurs naiflent de la Reflexion & de la Refrac- 
tion jointes enfemble ; Et par confequent qu'il 
y a vne prefomption inuincible , que la mef- 
me chofe fe fait dans l'Iris celefte , dans cel- 
le des fontaines & gencralement en toutes 
celles qui fe font auec l'eau , foit quelle foit 
agitée par les rames , foit quelle foit efparpil- 
lée en petites gouttes, comme il arriue lors 
que l'on en a remply la bouche & que lon 
la fouffle deuant le Soleil. À quoy l'on peut 
adjoufter les Couleurs qui paroiflent quel- 
quesfois foubs le chryftal , le talc , & autres 


femblables corps diaphanes quand il y a de 
l'air enfermé foubs quelqu'vne de leurs par- 
ties ; par ce que lon ne peut douter que là 
il n'y ait lieu pour ces deux mouuemens de 
la lumiere. 


Mais la difficulté eft de fçauoir fi cette 
eaufe eft gencrale pour toutes les autres Cou- 
leurs Apparentes, & sil eft neceflaire que la 
Refraction & la Reflexion concourent en- 
femble pour peindre Iris des Nacres de per- 
lc , des rayons qui pañlent au trauers des ar- 
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bres, des bouteilles d'eau fauonnée , des tra- 
ces d'vn limaçon , des vafes d'eftain poly, des 
fils d'araignée,des rayés faites fur l'argent, des 
plumes & des petits poils de drap ; car il ne 
femble pas que la Refraétion ait lieu en au- 
cune de ces obferuations. 
Examinons les donc chacune en particüu- 
lier pour apprendre l'art que le Soleil em- 
ploye en toutes ces merueilleufes peintures. 
(ommen… Premierement fi on confidere la compofi- 
dr st tion des Nacres de perle , on verra quelles 
desuacres font tranfparentes en leurs premieres furfaces 
ES que celles de deflous font inegales & en. 
forme d'ondes ; de forte qu'il y a raifon pour 
croire que la Refraétion fe fait dans les tranf- 
parentes & que ces grandes inegalitez qui 
{ont deflous caufent vne infinité de Refle- 
xions differentes ; Et que par confequent les 
Couleurs qui sy voyent en certains afpeéts 
naiflent de Fvnion des rayons rompus auec 
ceux qui {ont reflechis, tout de mefme que 
celles des verres pleins d'eau & des trian- 
gles. 

Des rayons Mais cette caufe eft euidente dans les 

quipalenta Fr 

trauers des YaYONs qui fe colorent en pañlant au trauers 
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que te Soleil eft proche de l'orifon,on ne peut 
douter que les vapeurs dont l'air eft alors 
remply ne contribuent à cet cffe& , autre- 
ment il deuroit aufli paroiftre en plein mi- 
dy. Ils fe rompent donc en trauerfant ces va- 
peurs, & venant apres à rencontrer les bran- 
ches & les feüilles , ils y fouffrent quantité 
de Reflexions , d'où naïflent enfin ces belles 
Couleurs que les yeux y remarquent. De 
forte que la raïfon pour laquelle ils ne paroif. 
fent point colorez quand fur le midy on les 
regarde à trauers ces arbres ou quand fur le 
foir on les void hors ces obftacles; c'eft que 
R il fe fait Reflexion fans Refra&ion, par ce 
qu'il n'y a point de vapeurs fur le midy ; Et 
qu'icy il y a Refraëtion fans Reflexion par- 
ce quil n'y a point de corps opaques pour 
les arrefter ; ainfi il faut que toutes les deux 
s'aflemblent pour produire cet agreable phe- 
nomenc. 

Quant aux Bouteilles de fauon, ce ne leur 
cft pas vne chofe particuliere de prendre les 
Couleurs de l'Iris , puifque toutes celles qui 
{e font {ur l’eau les prennent en certains af- 
pes. Toute la difference qu'il y a, c'eft que 
les premieres les ont plus manifeftes & plus 
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cfclatantes , par ce que le fauon donne corps à 
l'eau & arrefte dauantage la lumiere qui sy 
reflechit. Or comme on ne doute point quil 
ne {e fañle Refradion dans celles qui fe font. 
fur l'eau , & que par tout où il y a Refrac- 
tion il y a auffi Reflexion comme nous auons 
montré , il s'enfuit que ces deux diuers mou- 
uemens fe font dans les bouteilles de fauon. 
où la mefme figure & la mefme difpofition, 
des autres fe rencontrent ; £t que par confc- 
quent ils concourent enfemble pour faire nai- 
ftre les Couleurs aux vnes & aux autres. 

Il en faut dire autant de la Baue que le li- 
maçon laifle fur fes traces : car comme c'eft 
vnc humeur qui dans fon origine eft diapha- 
ne , elle conferue en fe deffeichant quelque, 
chofe de fa premiere tranfparence ; ainfi la 
lumiere venant à la trauerfer y fait vne fecret- 
te Refraction laquelle eftant jointe aux di- 
uerfes Reflexions qu'elle fouffre fur le Corps 
où cette humeur eft attachée, caufe cette va- 
rieté de couleurs que l'on y remarque. 

Et c’eft afleurement ainfi que les tailles dou- 
ces fauonnées où imbuës de femblables ma- 
tieres prennent en certains afpeëts les diuer- 
fes apparences de l'Iris , par ce que ces ma- 
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tieres qui font tranfparentes rompent les 
rayons qui fe reflechiflent apres fur le corps 
où l'image eft empreinte. 

On pourroit encore appliquer ce raifonne- 
ment aux Fils d'araignée : Car bien quil ne 
femble pas que la Refraétion fe puifle faire 
dans des corps qui font fi minces & fi defliez; 
neantmoins fi on confidere qu'ils {e colorent, 
principalement quand la rofée eft tombée def. 
fus ; que mefines leur fubftance eft rare & 
molle, n'eftant rien en fa naiflance qu’yne hu- 
meur fubtile qui eft dans le ventre de l'arai- 
gnée & quien fortant eft efpaiffic par l'air; 
outre que les plus grandes toiles qui font. 
compofces de ces filets fe reduifent prefque à 
rien quand on les prefle & qu'on les roule, 
foubs les doigts,qui eft vne marque euidente 
que leur confiftence eft rare & fpongieufe. 
Si on confidere , dis-je, toutes ces chofes, 
on jugera facilement qu'ils peuuent caufer 
quelque Refraétion dans les rayons du Soleil 
qui pañlent à trauers , lefquels apres fe re- 
flechiflent fur les diuerfes furfaces dont ces 
petits corps font enuironnez. En effet ils 
paroiflent diuerfement colorez felon les 
afpeéts ou l'on les regarde: car en vn fens ils 
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font rouges, dans vn autre ils font verts ou 
bleus , &c fouuent für vne mefme ligne le 
haut eft d'vne couleur & le bas d'vne autre: 
Ce qui doit faire croire que ce ne font pas 
les reflexions exterieures qui font ces chan- 
gemens , mais qu'il y ena qui fe font inte- 
rieurément comme dans les triangles , & qui 
Caufent toutes ces diuerfes apparences. “Qu'on 
ne dife point que la delicatefle de ces fils n'eft 
pas capable de {ouffrir ces penetrations & 
ces diuers mouuemens de la lumiere ; car fes 
rayons font incomparablement plus fubtils 
que les plus petits corps qu'on fe puiffe ima- 
giner , Et fi les parties d'vn ciron (que Îles 
yeux ne peuuent difcerner, ont leur largeur 
& leur profondeur; ces fiiels qui font TE 
bles les doiuent auoir bien plus grandes , Et 
par confequent ils  peuuent donner entrée 
aux Rayons qui font encores plus dacliez 
qu'eux & les alterer à proportion comme 
les diaphanes de plus grande eftenduë. La lu- 
miere fait donc paroiftre les Couleurs de fI- 
ris fur les Fils d'araignée par ce qu'ils font tranf- 
parens ; Et fi elle ne fait pas le mefme effect 
fur vn cheueu où fur vn filet de foye , c'eft 


qu'ils n'ont pas la mefme difpofition & quel- 
le 
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le fe reflechift fur eux fans y faire de Refra- 
tion... 


Mais que pourrons nous dire des vafes de- 


ftain & des autres corps opaques qui font po- 


lis ; car il ny en a gueres qui eftant expofez 
à la clarté du Soleil ne reprefentent comme 
vn certain nuage de diuerfes couleurs qui fe 
refpand au dela des principaux points où la, 
Reflexion des rayons fe fait ? oferions-nous 
fouftenir que la Refration contribuë à cet ef- 
fect & qu'il y ait quelque tranfparence en ces 
corps-là qui puifle donner pañlage à la Lu- 
micre. 

Certainement qui voudroit prendre ce par- 
ty choqueroit le fens & la vraye femblance; 
mais non pas peut-eftre la verité. Comme nos 
yeux font des tefmoins peu fidelles & peu 
exa@s dans les chofes fubtiles & defliées, ils 
nous peuuent tromper dans le jugement qu'ils 
font de l'extreme opacité de ces corps-h ; Et 
quelque affeurance qu'ils nous en donnent, il 
sy peut trouuer quelque tranfparence qui 
leur fera impenetrable, mais non pas à la Lu- 
micre, Car outre qu'Ariftote nous apprend 
que cette qualité eft commune à tous les corps 
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de la nature ; s'il eft vray que les efpeces vi- 
fibles ne fortent pas de la fimple & derniere 
furface des objects & qu'elle vienne aufli de 
celles qui font defloubs ; il faut de neceflité 
qu'elles foient tranfparentes. En effet il fe- 
roit inutile aux peintres de mettre diuerfes 
couches d'vne mefme couleur pour la rendre 
plus forte, fi les dernicres ne donnoient paf- 
fage à la couleur des autres qui font appli- 
quées les premieres : Et ceux qui donnent la 
trempe au fer , sabuferoient quand ils ju- 
gent par la couleur rouge que le feu luy don- 
ne,quil n'eft encore allumé que dans la fuper- 
ficie ; Et que c'eft vne marque afleurée qu'il 
cft enflammé par tout quand fa lumiere eft 
toute jaune ; ce qui sobferue dans tous les 
autres metaux & dans les charbons mefmes. 
Car cette diuerfité ne vient que de ce que la 
noirceur des parties intcricures à le feu n'a 
pas encores penetré, fe mefle auec la lumiere 
qui eft dans la furface & la fait paroiftre rou- 
ge ; Et que lors que toutes fes parties font al- 
lumées il n'y a plus rien qui altere la couleur 
naturelle du feu. D'où il faut tirer cette con- 
fequence que la noirceur & la lumiere du 
dedans enuoient leurs efpeces iufques à la fu- 
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perñcie exterieure , &C partant que ces corps 
tous opaques qu PO yeux , font. 
tran{parens en effet. Or fi cela eft veritable 
on ne peut douter que la Refraétion & la Re- 
flexion ne caufent les Couleurs de l'Iris fur 
les vafes d'eftain , fur les rayes de l'argent & 
fur toutes les cols où elles paroiflent, puis 
quil n'ya point de corps qui ne foit diapha- 
ne & qui par confequent ne foit capable de 
rompre & de reflechir la lumiere. 

Mais fans nous engager dans des propoft- 
tions qui condamnent le fens d'erreur & la 
Philofophie de negligence ; ceft aflez que 
nous ayons pour conftant que les Couleurs 
Apparentes fe font dans les corps diaphanes 
par Refraction & par Reflexion. Car fi elles 
{e trouuent en d'autres fubje&s où ÿ ny ait 
aucune tranfparence , on peut dans vne dif- 
pofition differente recourir à vne autre caufe 
pourueu qu'elle foit capable de produire le 
mefme effet que la premiere, ceft à dire, d'af- 
foiblir la Lumiere iufques à la mefure que la 
Couleur demande. 

Il faut donc voir fi la Reflexion toute Gulé 
a ce pouuoir dans les corps opaques; Et fi ce- 
la eft , pourquoy dans les tranfparens la Re- 
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fraion n'a pas le mefme priuilege & quil 
faille qu'elle foit accompagnée de la Refle- 
X1On. 

Premierement ie remarque que fi les rayés 
faites fur l'argent ou autre metail font larges, 
gt que les poils fur lefquels tombe la lumiere 
font gros , il ny paroïft aucune des Couleurs 
dont eft queftion ; Et quil faut que les vns &c 
les autres foient fort defliez. De forte que les 
rayons qui fe reflechiflent fur ces corps-la 
doiuent non feulement eftre fort fubtils par- 
ce qu'ils ne peuuent auoir plus d'eftenduë que 
le plan qui les renuoye; mais encore qu'ils 
doiuent fe feparer s'il faut aïnfi dire du corps 
de la lumiere auec laquelle ils eftoient vnis : 
par ce quil ny a qu'eux qui touchent les 
poils & le penchant des rayës , Et que tout, 
le refte de la mañle de la lumiere pañle outre, 
ou réjallit aillicurs. 

En fecond lieu je confidere dans ces petits 
poils , qu'ils doiuent eftre en grand nombre; 
Car sil ny en auoit quvn ou deux, ils ne 
prendroient point les Couleurs de fris. De 
forte que l'on peut affleurement conclure de 
R qu'il fe fait plufieurs Reflexions des vns 
aux autres ; tout de mefme que dans les rayës 
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de l'argent , où le biais de la fente fur lequel 
les rayons tombent les fait rejaillir fur l'autre 
cofté, & celuy-cy fur l'autre felon les diuers 
angles qu'ils font dans leur cheute.. 

Et fi l'on veut prendre garde au mouue- 
ment de la Lumiere qui fe fait fur Les vafes d'e- 
{ain ou d'autre femblable matiere , on trour- 
ucra quelle y {ouffre la mefme alteration; 
car foit que ces vales foient faits au tour ou 
auec le marteau , il y demeure quantité de, 
petites eminences qui caufent les Reflexions 
dont eft queftion , par le moyen defquelles 
les rayons s'efcartent du gros de la lumiere & 
tombent çà & là fur la furface au delà du 
plan où la mafle lumineufe fe reflechit. 

Apres toutes ces confiderations on ne peut 
douter que les rayons ne fouffrent en ces 
rencontres vn tres-grand affoibliffement,non 
feulement par ce qu'ils deuiennent fort def- 
liez | mais encore par ce quils fe diuifent &c 
fe feparent du corps principal de la lumiere, 
dont ils faifoient partie ; et qu'enfin ils fouf- 
frent plufieurs Reflexions. De forte que les 
Couleurs eftant des Lumieres affoiblies il ne 
faut pas seftonner fi ces rayons prennent di- 
uerfes Couleurs felon la melure de l'affoiblif- 
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fement qui conuient à chacune efpece. Ainfi 
l'on peut dire que la Reflexion toute feule 
produit les Couleurs , pourueu qu'elle fe faf- 
fe par des rayons qui ayent toutes les condi- 
tions que nous venons de marquer : Car 
quand ils font forts elle ne les colore point, 
oubien il faut qu'elle foit accompagnée de 
la Refraction comme il'arriue dans les Corps 
diaphanes. Et de la il eft facile de tirer la rai- 
fon pourquoy la Refra@tion toute feule n'a. 
pas le mefme pouuoir & qu'il faut que la Re- 
flexion fe joigne auec elle : Car outre que 
tout corps qui rompt les rayons les reflechift 
aufli & qu'il faut par confequent que la Re- 
flexion fe trouue neceflairement auec la Re- 
fraction : Quand celle-cy pourroit eftre toute 
feule, elle n'auroit pas le pouuoir d'affoiblir la 
Lumiere iufques au point queles Couleurs de- 
mandent;d” autant que 1 Luniere qui penetre 
les corps tranfparens fait pour l'ordinaire vne 
mafle confiderable , contenant beaucoup de 
rayons qui font vnis enfemble & qui ne fe 
diuifent point comme ceux dont nous ve- 
nons de parler; de forte qu'elle eft trop forte 
pour eftre affoiblie par la feule Refraétion & 
il faut de neccflité que la Reflexion vienne 
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au fecours de celle-cy pour la reduire à la 
mefure qui doit faire les Couleurs. 

Ce feroit icy le lieu où il faudroit cher- 
cher quelle eft cette melure , & ce d'autant 
plus que noftre deflein femble nous reftrain- 
dre à la recherche des Couleurs Apparentes. 
Mais par ce que dans les Couleurs Fixes lt 
Lumiere s'incorpore.en quelque façon auec la 
matiere, & que les chofes corporelles fe me- 
furent plus facilement que les autres ; il faut 
auparauant confiderer la Lumiere dans les 
corps , examiner les .caufes qui l'y affoiblif- 
fent & trouuer sil eft poflible en des chofes 
qui font palpables & groflieres la mefure qui 


doit regler celles qui font plus defliées & 
pif fubtiles. 


Quelles [ont les caufes qui affoiblifent la Luynie- 


re dans les Couleurs Fixes. 


ARTICLE NEVFIEÈSME. 


LL faut icy prefuppofer vne verité auoi ée 
de tout le monde, que la Lumiere na point 
de veritable contraire qui puifle a: agir contre 
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elle & qui ait le pouuoir de la deftruire. Car 
l'Obfcurité qui luy eft la plus oppofée, n’eft 
qu'vne priuation qui n'eft rien en effe& & qui 
par confequent ne peut rien : Et FOpacité 
qui de toutes les qualitez corporelles femble 
eftre { plus grande ennemie, n'eft point aéti- 
ue & neft pas mefme du mefme ordre n'y 
foubs le mefme genre qu'eft la Lumiere com- 
me les contraires doiuent cftre. De forte que 
fi la Lumiere fe trouue affoiblie dans les Cou- 
leurs Fixes, cela ne vient d'aucune chofe qui 
ait agi contre celle & qui l'ait diminuée ; mais 
il faut de neceflité ou que la caufe qui l'a pro- 
duite ne l'ait communiquée qu'en ces petites 
portions ; ou que le fubjeét qui la receuë 
nait pas efté capable d'en contenir dauanta- 
ge. Or il eft certain qu'il n'y a point de caufe 
particuliere qui produife la Eumiere des Cou- 
leurs; Fixes comme ily en a vne qui produit, 
celle des Couleurs Apparentes, par ce qu’elle 
ne vient pas de dehors comme celle-cy , & 
quelle eft interieure & naturelle aux corps 
qui font colorez. Et par confequent toute la 
diuerfité qui fe trouue dans le partage de la 
Eumiere ne procede que de la capacité du 
fubject qui la reçoit , C'eft à dire de la difpo- 


{ition 
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fition qui eft affectée à cette qualité, & fans 
hiquelle le corps ne la receuroit iamaiïs : car 
felon quelle eft plus où moins parfaite, la 
Lumiere s'y trouue aufli plus grande où plus 
petite. 

Mais il n'eft pas aifé de decouurir quelle 
eft cette difpofition veu la diuerfité des fub- 
je@s où la Eumiere fe trouue;car les corps lu- 
mineux font mefme fi differens entre- eux 
qu'ils ne femblent pas auoir rien de commun 
qui puifle fouftenir cette merucilleufe quali- 
té. En effeét que pourroit-on s'imaginer de 
femblable dans le corps du Soleil & céluy 
des bois pourris, de la graïfle & des vers, qui 
les peuft rendre lumineux ? quel rapport y a- 
til entre des ehofes fi nobles & fi parfaites 
comme font les aftres, & celles qui font icy 
bas toutes groflieres & impures qu'elles font. 
Car eftant colorées , & les Couleurs eftant, 
des Lumieres,il faut qu'elles participent à cet- 
te difpofition & à cés preparatifs que la Lu- 
miere demande dans les corps pour y eftre 
receuë. 

Qui voudra neantmoïns confiderer que la. 
Lumicre Exterieure à tant de conuenance & 
d'affinité auec les corps tranfparens ; que c'eft 


La tran[- 
pare eff chofes croira facilement que la Tranfparence 


eft le veritable fubje& de la Lumiere Exte- 
rieure & lvnique difpofition que celle-cy de- 
mande pour sinfinuer dans les corps. Or fi 
cela eft ainf il faut abfolument qu'elle le foit 


de fubject 
de la Lu- 
miere. 
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en eux feulement qu'ellea la liberté de fe re- 
pandre; que quand elle pafle d'vn corps dén- 
fe en vn plus rare & où par confequent la, 
tranfparence eft plus parfaite , elle s'efloigne 
de la ligne perpendiculaire,comme fi elle de- 
uenoit plus libre & quelle ne fuft plus dans 
là contrainte où elle eftoit en vn corps plus 
efpais; qu'au contraire elle ne trouue rien qui 
luy refifte que l'Opacité qui eft oppofée à la 
Tranfparence ; quelle femble la furr quand el- 
le fe reflechit à fa rencontre ; Et qu'elle fe 
fortifie en s'aprochant de la ligne perpendi- 
culaire , quand elle pañle au trauers de quel- 
que corps qu'elle trouue infecté de cette qua- 
lité grofliere & materielle ; qu'enfin cette Lu- 
miere eft tranfparente elle-mefme , eftant in- 
uifible comme la tranfparence ; car quoy 
qu'elle foit dans l'air , elle ne touche point la 
veuë fi elle n'eft fouftenuë de quelque corps 
opaque. 

Qui voudra di-je confiderer toutes ces 
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encore de la Lumiere Interieure,puis que cet- 
te Lumiere eft de mefme nature que l'autre 
comme nous auons montré, Et que les for- 
mes qui font de mefme efpece veulent de 
mefmes difpofitions dans là matiere pour y 
effte introduites. 

En effect nous voyons que tous les corps 
lumineux nous paroiflent diaphanes quand 
on les regarde de prés , nonobftant la Lumie- 
re qu'ils ont laquelle borne & arrefte la veuë, 
comme on peut juger par la flamme à trauers 
laquelle on void le bois ou la mefche qui l'en- 
tretient. Les chofes mefmes qui font opaques 
en prenant la Lumiere deuiennent tranfpa- 
rentes, comme le charbon allumé , les graif- 
{es , les bois pourris & les vers luifans : car le 
charbon laifle voir quelque peu de fa profon- 
deur quand il eft embrazé ; Et les autres qui 
durant le iour n'ont rien qui ne foit opaque, 
font la nui& paroiftre la partie qu'ils ont lu- 
mineufe , toute tranfparente. 


Auffi à bien examiner la nature de la Tranf- 
parence , on trouuera que de toutes les quali- 
tez materielles il ny en a point qui {oit fi con- 
forme à la Lumiere ny qui foit plus digne 

R ij 


D'ou vien 
la tranjpas 
rence. 
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d'arrefter cette qualité celefte dans les Corps 
elementaires. Car fi la premiere {ource de la 
Tranfpar ence vient de la petite portion de ma- 
tiere qui fe trouue foubs vne grande quantité, 
comme nous auons montré au difcours des 
Caufes de la Lumicre, il eft certain qu'on "ne 
peut trouuer de difpofition qui foit plus pro- 
pre à la receuoir & à la conferuer que celle- 
R. Par ce qu'outre que la Lumiere eft la plus 
actiue de toutes les chofes fenfibles , elle eft 
d'vne nature qui approche de la fpiritualité 
& qui femble cftre lorifon qui fepare les 
chofes materielles d'auec les immaterielles : de 
forte que dans la neceflité où elle eft d'eftre, 
fouftenuë de quelque COIPS , il faut pour luy 
eftre plus conforme qu'il ait le moins de ma- 
ticre qu il eft pofhble , puis que c'eft la ma- 
tiere qui refifte à l'action & qui rend les cho- 
{es groffieres, pefantes & parefleufes. Auf 
voyons nous que les corps les plus tranfpa- 
rens font rares, fubtils & legers; qui font des 
accidens qui ne fe trouuent que où il y a peu 
de matiere laquelle eft efparfe & eftenduëset 
a mefure qu'ils deuiennent plus efpais , plus 
pefans & plus grofliers leur tranfparence di- 
minuë à proportion. Et fi l'on veut prendre 
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garde à l'ordre des parties de l'Vniuers.on 
trouucra que l'Eau & la Terre qui en font les 
plus groflieres & les plus opaques, font aufli 
les plus materielles & ont pour cette raifon: 
efté placées au plus bas eftage du monde : Et 
par confequent l'Air & le Ciel qui font fubrtils, 
tranfparens & qui ont efté logez au deflus 
des autres , doiuent auoir moins de matiere 
qu elles. 

Certainement comme le principal effet 
de la tranfparence eft de laifler pañler la Lu- 
micre à trauers les corps moins il. ya dé ma- 
tiere & moins la Lumiere y trouue d'obfta- 
cles; et plus elle y eft eftendué , celle-cy trou- 


ue aufli plus de pañlages pour la penctrer. 


Ie fçay bien que l'Efgalité & l'vniformité des ge ri 
fuperficies fert a la Tranfparence & que mef- En a 
me on fa propole ordinairement comme l'v- 4 rnfpas 
nique caule qui la fait naiftre : mais,apres L'a+ 7" 
uoir bien confiderée, on verra que ce n'eft 
qu vne condition particuliere que quelques 
fubjeéts demandent pour eftre diaphanes com- 
me le verre, le chryftal & autres femblables; 

Et que non feulementelle fe trouue en quel- 
ques-vns fans caufer la Tranfparence,comme 
R iï 
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dans la flamme & dans l'or en feüille, dont le 
marteau: à vray-femblablement applany & ef- 
galé toutes les furfaces ; mais encore qu'il y 
en a où elle ne fe rencontre point, qui ne laif 
fent pas d'eftre diaphanes,comme Pair qui eft 
agité : car il eft certain que le mouuement 
en confond & brouille toutes les fuperficies 
comme il fait en l’eau. De forte que cette vni- 
formité n'eft requife que lors que la fubftan- 
ce des corps eft plus grofliere & plus mate- 
rielle, comme fi c'eftoit vn corre@if de la- 
bondance de la matiere qui entre en leur 
compofition; par ce que cette Efpalité eft vne 
forte d'vnité qui tient toute la mafle du COrps 
diaphane en vn mefme eftat & qui par con- 
fequent ne donne point lieu à la Lumiere, 
d'alterer fon mouuement en le trauerfant. 


La Lumire — POUr entendre cecy il faut remarquer que 
M bicnque la Lumiere fe communique aux corps 
AHUEC LA [uUr- : . : 
ae, felon toutes les dimenfons qui leur conuien- 
nent; néantmoins il femble qu'elle ait quelque 
habitude plus particuliere auec leurs furfaces 
: te / 
qu'auec leur profondeur & leur folidité. Car 
il n'y a que la furface qui altere fon mouue- 


ment, & elle feule en caufe la Refraétion & 
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la Reflexion fans que la profondeur & la fo- 
lidité y contribué. 

En effe& dés que les rayons viennent à 
penctrer la premiere fuperficie d'vn corps 
tranfparent , ils prennent dés-la le biais qu'ils 

ardent au refte de leur mouuement, & l'an- 
gle qu'ils y font ne fe change point pour 
quelque profondeur ou folidité que le corps 
puifle auoir ; mais apres ce premier deftour 
ils Le trauerfent en vn moment & en droite 
ligne , iufques à ce qu'ils ayent rencontré 
vne differente furface qui foit capable de les 
rompre ou de les reflechir. Or comme cela, 
ne vient pas fimplement de la furface puis 
que celle de l'air agité ne produit pas cet ef- 
fect , il faut que ce foit la nature &c la condi- 
tion particuliere de telle furface qui en foit, 
la caufe ; Et parce que la furface eft de mef- 
me nature que le refte du corps sil eft ho- 
mogene , la Lumiere venant à la trauerfer 
s'altere dés l'entrée qu'elle y fait tout autant 
que la confiftence de tout le corps le 
requiert. 

Mais quelle eft donc cette Confiftence ? ce 
n cft pas la denfité ny la rareté, par ce que l'air 
comprimé ne fait point d'autre Refra&ion. 
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que cellé qu'il faifoit eftant libré; ce n’eit pas 
aufli la dureté ny la molleffe, par ce que les 
rayons fe rompent cfgalement dans Peau & 
dans la glace: If refte donc que cefoit le plus 
& le moins de matiere qui entre en la com- 
pofition des corps; Et que la Lumiere pañlant 
d'vn milieu où il y a moins de matiere dans 
vi'autre où il-y en a dauantage, elle fe de- 
tourne à labord de ce qui luy eft ennemy 
& saproche de la perpendiculaire comme 
pour Le fuïr où pour fe fortifier contre luy: 
Que fi de ce milieu elle pafle dans vn autre. 
qui {oit moins groflier , elle s’efloigne de la. 
mefme ligne & fe trouuant dans vn fubje& 
qui eft plus conforme a fa nature, elle s'e- 
ftend en liberté & n'a plus befoin de fe con- 
traindre. 

Ce qui confirme cette verité c'eft que le 
mouuement de la Lumicre ne s'altere point. 
quand les furfaces des corps fubtils font chan- 
gces,comme il paroiïft dans l'air agite , Et 
que dans les autres il fouffre tout autant de 
changemens qu'il y a de differentes furfaces. 
Ce qui ne peut proccder que du diuers par- 
tage de la matiere qu'ont ces deux fortes de. 
diaphanes,eftant en fi petite quantité aux vns 

qu'on 
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qu'on peut dire qu'elle n'eft pas fenfble à I 
Lumiere & qu'elle neft pas capable de l'arre- 
fter quelque inepalité qu'il y ait dans fes {ur- 
faces ; au lieu qu'aux autres elle eft fi abon- 
dante qu'au moindre changement qui arriue 
aux fuperficies,elle fe fait fentir & contraint. 
cette qualité de fuir ce qui luy eft contraire. 
Il eft donc certain que la principale caufe qui 
rend les corps tranfparens, c'eft la petite por- 
tion de matiere qu'ils ont foubs vne grande 
quantité , & que l'Efgalité des fuperficies n'eft 
qu'vne condition qui doit accompagner ce 
partage dans ceux qui font grofliers ; qu’au 
contraire l'Opacité defpend de l'abondance 
de la matiere qui fe trouue foubs vne petite 
quantité auec l'inegalité des furfaces. 


D'où il faut tirer cette confequence, qu'il 71,4 deu» 
y a deux fortes de Diaphanes felon que l'on /:# 


diaphanes, 
confidere la caufe & l'effet de la T'ran{pa- 


rence ; car outre ceux qui font fenfiblement 
Tranfparens , c'ett à dire qui donnent pañlage 
a la Lumiere & aux Images , qui eft l'effet 
ordinaire de la Tranfparence ; on peut dire 
que ceux qui en ont l'eflence & la caufe for- 
melle laquelle confifte dans la difpofition de 


S 


eme en 
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la matiere que nous venons de marquer, {ont 
effentiellement Tranfparens ; ; quoy qu'ils ne 
permettent pas à la Lumiere de pañler à tra- 
uers ,a caufe qu'ils n'ont pas l'Epalité des fur- 
faces. Ainfi le verre fondu & le chryftal en 
poudre font des corps qui font eflentielle- 
ment diaphanes , quoy qu'en cet eftat la veuë 
ne les puifle penetrer ; par ce qu'ils ont en 
foy la caufe formelle de la Tranfparence & 
qu'il ne leur manque que l'Evalité des furfa- 
ces qui neft qu'vne condition particuliere 
que cette qualité ne demande pas toufiours. 
Cette doctrine eft fi veritable que nonob- 
ftant la jaloufie & la diuifion qui à toufours 
regné entre Platon & Ariftote & leurs fecta- 


teurs , ils font tous conuenus enfemble qu'il 


y auoit deux fortes de Diaphanes, l'vn qui 


n eft point terminé & que les yeux pene- 
trent de toutes paris , comme l'eau , l'air , le 
verre ; Et l'autre qui eft terminé & qui bor- 
ne & arrefte la veuë comme font tous les 
corps colorez. 

Mais quand on ne voudroit point aduoüer 
d'autre Tranfparence que celle qui donne 
paflage à la Lumiere , toufiours faudroit-il 


confefler qu'il n'y a point de corps pour opa- 
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que qu'il nous paroïfle , où elle ne fe trouue 
neflce : eft pourquoy Âriftote auoit raifon 
de dire que ce n'eftoit pas vne qualité qui 
fuft affectée à certains fubjeéts comme à l'Air 
à l'Eau & autres femblables ; mais qu'elle 
eftoit commune & generale à tous les corps, 
qu'elle n'en pouuoit eftre feparée & qu'elle 
cftoit caufe de la Couleur auils auoient: Et, 
de vray fi on en excepte les metalliques il 
n'y en aaucun qui eftantreduit en pieces ten- 
ves & minces, ne paroifle tranfparent : Et, 
l'efimail & le verre que l'on tire de tous les 
metaux doiuent bien faire juger qu'ils ne font 
pas priuez de cette qualité non plus que les 
autres. 

Si cela eft ainfi , & que la Tranfparence, 
{oit l'vnique difpofition qui eft capable de re- 
ceuoir la Eumiere, il fera facile de compren- 
dre comment les Couleurs qui font des Lu- 
mieres , fe rencontrent dans les corps opa- 
ques, puis qu'elles y trouuent la T'ranfparen- 
ce : Et comme il y a des corps qui font plus 
ou moins Tranfparens, on verra pourquoy 
les Couleurs Fixes font des Eumieres affoi- 
blies , puis quil ny peut auoir que telle 
portion de Lumiere en tel degré de Tranf- 

s ÿ 
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parence ; le fubjeét n'eftant pas capable de, 
receuoir la forme en vne plus grande perfc- 
€tion que n'eft la difpofition qui luy eft affe- 
&tée. Ainfi la Lumiere fera parfaite dans la 
plus parfaite Tranfparence , & mefme quand 
celle-cy fe diminuëra , fautre saffoiblira à 
proportion & fera naïftre toutes les cfpeces 
de Couleurs felon qu'elles feront plus hautes 
ou plus brunes ; en vn mot {elon qu'elles au- 
ront de plus grandes ou de plus petites por- 
tions de Lumiere. 

Enfin on tirera de ces veritez la decifion de 
la quettion propofée au commencement de 
cet Article, à fçauoir quelles font les caufes 
qui affoibliffent la Lumiere dans les Couleurs 
Fixes : Car puis que les degrez de la Eumiere 
fe mefurent par ceux de la Tranfparence & 
qu'il n'y a rien qui diminuë la T'ranfparence 
que l'Opacité qui fe trouue mcfléc auec elle; 
il s'enfuit qu'il n'y a que l'Opacité qui affoi- 
bliffe la Lumiere : Encore n'eft-ce que par ac- 
cident , dautant que l'Opacité n'eft ny acti- 
ue ny formellement contraire à la Lumic- 
re , & qui par confequent ne la peut alterer; 
mais ceft qu'elle diminue la Tranfparence 


& que laffoibliflement de la Lumicre vient 
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en fuite de cette diminution... 


Il faut neantmoins remarquer que comme 97% 9%" 
il y a deux fortes de Diaphanes il yaaufli deux ps d'o- 
fortes de corps Opaques : car ceux qui ont sodné 
beaucoup de matiere foubs vne petite quan- 
tité, & qui pour ce fubjeét ne donnent point 
pañlage à la Lumiere & aux Images , pour 
les raifons que nous auons dites , font à bien 
parler, eflentiellement opaques ; mais les au- 
tres qui ne le font que par l'inegalité des fur- 
faces comme le chryftal en poudre , ou par la 
Lumiere fenfible qu'ils ont , laquelle les rend 
opaques, comme le corps de la flamme & 
peut eftre celuy de tous les Aftres : ceux-là 
difie ne font opaques que par accident ; Et 
ce n'eft pas cette Opacité qui fait l'affoiblif- 
fement de la Lumiere ny la diuerfité des 
Couleurs , mais la premiere qui eft eflentiel- 
le. 

Mais què veut dire cette Lumiere fenfible Tower 
qui rend les corps opaques, y en peut-il auoir le 
qui ne foit pas fenfible ? Pour leuer cette dif- 
ficulté dont la decifion feruira a l'intelligence 
des chofes que nous venons de dire; Il faut 
prefuppofer que l'ordre de lanature veut que 

S iij 


x Des Covrevés pe L'Irtrs, 
lors que la matiere à toutes les difpof ions à 
les prépas tifs qui {ont neceflaires à bar 
ce de quelque forme ;'cette forme y Bu: in- 
troduite par l'action des caules particuliers 
ou gencrales, De là il s'enfuit que la T'ranfpa- 
me qui ft l'unique difpofition que deman- 
de la Lumiere, ne peut eftre en quelque fub- 
jeét qu'au bé temps la Lumiere ne s'y 
Lamefure (LOUUE j Et pat conlequent il ny a point it de 
on corps diaphane qui n'ait fa Lumiere interieu- 
gedels 1e laquelle eft proportionnée aux dégrez de 
#_Tranfparence qu'il a. De forte qu'on peut di- 
re que les Cieux qui font les premiers & les 
plus parfaits entre Les corps Tranfparens, ont 
en eux-mefmes la plenitude de la Eumiere; 
mais qui neft pas fenfible par ce qu'elle eft 
tellement efparfe & commerarefice dans l'e- 
ftenduë de ces fubftances defliées & fubti- 
les,qu'elie n'a pas aflez de corps pour toucher 
les yeux ; il faut pour fe rendre vifible sp 
le foit ramañlée & referrée par l'approche & 
Pefpaiffement des parties où elle eft efpanduë: 
Et pour lors elle borne la veuë & rend en 
fuitte ces parties opaques, du moins par acci- 
dent. C'eft ainfi que toute ss à Creu 


que les aftres auoient eftc formez , & que ce 
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neftoit qu'vn ramas de pluficurs parties du 
Ciel qui ayant efté reünies enfemble faifoient 
paroiftre la Lumiere qui n'eftoit pas femdible 
dans la rareté qu'elles auoient auparauant. 
C'eft ainfi que la flamme qu'on ne void pres- 
que pas quand elle s'allume en des matieres 
rares & fubtiles , efclaire fortement quand el- 
le s'eft efprife en des choles efpaifles & grof- 
fieres. Et toute la Medecine eft d'accord que 
les Efprits qui,comme dit Ariftote, font pro- 
portionnez à l'element des aftres , c'eft à di- 
re qui ont la mefine conftitution de la matie- 
re que le corps des Cieux , Et qui par confe- 
quent font Tranfparens comme eux ; Elle 
confefle difie qu'ils font eflentiellement lumi- 
neux ; mais que leur Lumiere ne paroift pas 
à caufe de la tenuité & fubtilité de leur fub- 
ftance , s'ils ne font reünis & ramaflez, com- 
me il'arriue dans les yeux de quelques ani- 
maux & dans les vers luifans. 

Ce que nous venons de dire du Ciel fe 
peut appliquer à proportion aux autres corps 
Tranfparens ; car l'Air qui eft moins diaphane 
que le Ciel & qui a defia quelque peu d'O- 
pacité en fa compofition , a vne Lumiere in. 
terieure proportionnée à fa Tranfparence , 
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fçauoir eft la Blancheur laquelle il fait pa- 
roiftre quand il eft efpaifi par le meflange 
d'autres corps plus groflicrs; comime on peut 
voir dans l'efcume , dans la neige & dans 
toutes les autres chofes qu'on appelle Aërées. 


L'Eau qui eft moins T'ranfparente que l'Air, 
a aufli vne plus petite portion de Lumiere 
que luy , & par confequent vne Couleur plus 
brune laquelle deuient fenfible par l'efpailte- 
ment qui luy arriue; Ariftote a creu que c'eft 
la Noirceur , par ce que l'eau qui croupit à 
Tombre deuient noire ; que le bois & les 
pierres fur lefquelles elle coule fe noirciffent 
à la fin ; et que la Couleur des charbons ne 
peut venir d'aillieurs que de l'humidité que la 
chaleur du feu a efpaiffie ; puis que lors qu'el- 
le eft toute confumée la noirceur difparoift 
& quil ne refte que la cendre où il ny a plus 
d'humeur qui puifle entretenir la flamme & 
la Couleur qu'ils auoient. En vn mot ceft 
vne opinion qu'il a tenue conftamment en 
tous fes ouurages , que l’Air & l'Eau font les 
principes du Noir & du Blanc & que toutes 
les chofes n'ont ces Couleurs que par la par- 
ticipation de ces deux Elemens. 

D'autres 
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D'autres neantmoins tiennent auec beau- 
coup de vray-emblance que le Verd eft plu- 
ftoft la couleur naturelle de ce dernier, que 
le Noir : par ce que l'Eau qui croupit au So- 
leil deuient verte; que toute celle des eftangs, 
des lacs & des riuieres, pourueu qu'elles ne 
foient pas rapides , quelque claire & tranf- 
parente qu'elle foit ; fe verdit au Printemps; 
Et que la Couleur mefme que nous appellons 
verd de mer nous apprend qu'il ny en a point 
qui foit fi naturelle à cet element que  celle- 
là. Car quoy que la mer paroifle ordinaire- 
ment bleuë , ce n'eft que l'image de la cou- 
leur du Ciel que ce grand miroir reprefente ; 
Encore ne l'apperçoit-on que dans vne veuë 
confule & dans vne grande diftance ; de prés 
fa couleur eft verdaftre. Enfin fi lon confi- 
dere que toute la verdure des plantes ne vient 
& ne fe conferue que par l'humidité. ; que 
celle de là terre , des pluyes & de la ro- 
fée en eft l'ordinaire aliment ; £t que quand 
clie vient à manquer leurs feüilles fe feichent, 
fe fanent & prennent d’autres couleurs ; on 
ne, poura douter que le Verd ne foit la cou- 
leur naturelle de l'Eau : st que la raifon pour 


laquelle elle eft fi generale & fi familiere à la 
T 


146 Des Covrevrs DE LIRts, 
nature , Ceft que cet element domine en 
tous les vegetaux & leur communique fa 
teinture fans fouffrir ces grandes alterations 
qui font neceflaires pour former les autres 
couleurs. 

Mais que l'Eau foit naturellement noire 
ou verte, il s'enfuit toufiours que toute tranf- 
parente qu'elle eft , elle a vne couleur inite- 
rieure; Et qu'ilen eft de mefme des metaux, 
lefquels ont chacun leur couleur propre 
qu'ils mettent en euidence quand le feu où 
quelque autre caufe a tiré a la furface le dia- 
phane qui {ert de fubje& à leur couleur : car 
c'eft ainfi que la rouïlle fort du fer , que le, 
verd de pris fort du cuyure, que l’on tire de 
lor de l'argent & dés autres , diuers emaux 
qui ont tous leur teinture particuliere. Et 
par confequenñt nous pourons conclure que 
la Tranfparence éft là mefure de la Lumiere 
interieure , & que tous les corps ont autant 
de cette Lumiere qu'ils ont de Tranfparence: 
de forte qu'apres les lumineux qui l'ont au 
fupreme degré ; ceux qui en ont beaucoup, 
ont des couleurs fort hautes 8 ceux qui en 
ont moins les ont plus brunes ; gardant cette 
proportion iufques au Noir qui a la plus pe- 
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tite portion de Lumiere & qui fuppofe auf 
la plus petite portion de Tranfparence. 


Ce qui pouroit neantmoins faire douter Porquey 
de cette verité,c'eft qu'il y a quantité de cho- none, 
{es qui apparemment font d'vne mefme con- cr 
fiftence, qui ont la mefme difpofition & le sn 
mefme partage de la matiere & qui par con- ##. 
fequent doiuent auoir vne efgale Tranfpa- 
rence , lefquelles pourtant ont des couleurs 
fort oppofées comme font les marbres noirs 
& blancs. Mais il eft aifc de refoudre cette, 
difhculté fi l'on prend garde que les chofes fe 
colorent en deux manieres , premierement 
par Alteration comme les uns les fruits & 
les plantes qui prennent leur Pl par La 
coction des fucs qui entrent en leur compo- 
fition; Et felon que le feu agit {ur les corps, il 
leur donne diuerfes couleurs qu'ils n'auoient 
point auparauant. Secondement par Teintu- 
re ou par addition de fubftances colorées. 

La premiere fuppofe toufiours vn change- 
ment dans la confiftence de la matiere , par- 
ce que les parties s’efpaiffiffent ou s'atenuënt 
par l'action des premieres qualitez : Et de-là 


vicnt que le Diaphane s'euapore ou saltere, 


T'ij 
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fe rendant tantoft plus pur & plus clair, 
tantoft plus groflier & plus obfcur ; d'où 
naift enfin Île diuers partage de la Lumiere, 
$C par confequent toute la diuerfité des Cour- 
leurs. Mais aucun de ces changemens n’arri- 
ue pour l'ordinaire dans les teintures ; par ce 
que le corps qui donne la couleur eft en f 
petite quantité qu'il ne peut alterer la confi- 
ftence des chofes qu'il teint , comme on peut 
voir dans vn verre d'eau que quelques gout- 
tes d'ancre noirciflent , fans que pour cela el- 
le en deuicnne plus efpaifle & plus grof- 
ficre. 

Or ileft certain que les pierres ne fe colo- 
rent point autrement , & que les couleurs 
qu'elles ont ne viennent daillieurs que de cer- 
taines liqueurs qui paffent à trauers la terre, 
l'infectent de la couleur qu'elles y rencon- 
trent 87 la communiquent apres au füuc qui 
fe congele en pierre. Car le principe de ces 
Mineraux eft vn fuc qui eft fluide & tranf- 
parent en fon origine , & qui venant à fe 
mefler auec la terre s'incorpore auec elle & 
fe congele apres pat la vertu coagulatiue qui 
luy eft naturelle: de forte que fi la terre qu'il 
rencontre eft bien pure & bien liée, il con- 
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{erue fa tranfparence & les pierres {ont dia- 
phanes : autrement elles font opaques : Enfin 
il communique aux vnes 8 aux autres la 
couleur dont il eft imbu. Auffi la Couleur 
eft vne chofe qui ne fait pas la difference des 
pierres, puis qu'il y en a de mefime efpece qui 
{ont diuerfement colorées , fe trouuant mef- 
mes des diamans qui font rouges & des f1- 
phirs qui font blancs. Quoy qu'il en foit, sil 
eft vray que les pierres ne fe colorent que par 
teinture & non par aucune alteration des pre- 
mieres qualitez , Et que la teinture ne chan- 
ge pas toufiours la confiftence des chofes qui 
fe teignent , il ne faut pas s'eftonner fi les 
marbres ont des couleurs fi oppofées, quoy 
qu'ils ayent vne mefme difpofition & vn mef- 
me partage de la matiere & par confequent 
vne cfgale tranfparence. Ainfi le principe 
que nous auons cftably demeure veritable, 
qu'il y a autant de Lumiere dans les corps 
qu'il y a de Tranfparence ; par ce que le corps 
qui teint,a fa T'ranfparence propre & la Cou- 
leur qui eft proportionnée a cette Tranfpa- 
rence j Et le corps qui eft teint,na qu'vne, 
couleur empruntée qui empefche que {4 
couleur naturelle ne paroifle laquelle eft 

ii} 
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comme l'autre propartionnée à fa Tranfpa- 
rence. 

C'eft la tout ce que noftre deffein nous a 
donné la liberte de dire des Couleurs Fixes 
& Permanentes ; ce qui s y pouroit adjoufter 
appartenant au traite des Couleurs en particu- 
lier. Il n'y a qu'vne opinion queie ne puis 
m'empefcher d'examiner, par ce qu'eftant nour- 
_uelle & fort fpecieufe , elle peut perfuader 
beaucoup d'efprits & leur rendre la noftre, 
fufpedte.. 


Sile Snt. yen a donc qui difent que tous les corps 
ne 2 font compofez de Sel,de Soulphre & de Mer- 
Couleur. Ce 5. Et que le Soulphre cft l'vnique & le, 
veritable fubjec de la Couleur. Ils fondent. 
cette opinion fur ce que la Couleur eft vne, 
Érie de soon à & qu'il n'y a que le feu qui 
foit lumineux dans les mixtes ; de forte que 
le Sonlplire: eftant le feul de tous les princi- 
pes qui foit inflammable , il n'y a que luy 
qui foit fufceptible de la RPC ; Et com- 
me les Couleurs font des Lumieres affoi- 
blies , que felon qu'il eft plus ou moins pur, 
il a ae de plus grandes ou de plus petites 


portions de Lumiere ; jou pour mieux dire, 
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il eft capable de les receuoir : car ils tiennent 
que la clarté du Soleil ou des autres corps lu- 
mineux venant à tomber fur les chofes , elle 
allume les parties Sulphurées qui entrent en 
leur compofition , & que les flammes qui en 
{ortent font les Couleurs que nous leur 
voyons. 

Mais quand on demeureroit d'accord de 
ces principes pretendus , il eft certain que, 
le Soulphre n'eft pas le {eul d'entre-eux qui 
{oit vifible , & que le Mercure & le Sel fe 
peuuent difcerner par la veuë : Orce qui eft 
vifible doit eftre coloré , & par confequent. 
le Mercure & le Sel ont quelque Couleur, 
& le Soulphre n'eft pas le feul & vnique fub- 
jeét de cette qualité. Et il eft inutile de dire 
que ces füubftances ne fe feparent iamais fi par- 
faitement qu'il men refte quelque portion, 
qui demeure meflée auec les autres ; & 
qu'ainfr il y a toufiours dans le Sel & dans le 
Mercure quelque partie Sulphurée qui les 
teint & qui les colore. Car outre qu'il 
faudroit alors que la Couleur qu elle leur don- 
neroit fuft brune & obfcure ; dautant que cet- 
te petite portion de Soulphre fuppoferoit vne 
petite portion de Lumiere , & qu'vne petite 
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ortion de Lumiere ne peut produire qu'une 
foible & obfcure Couleur ; Cependant le Sel 
& le Mercure dont on a ainfi feparé le Soul- 
phre , paroiflent de couleur blanche qui eft 
la plus haute & la plus lumineufe de toutes: 
Outre qu'il y ena qui pretendent pouuoir fai- 
re cette feparation fi jufte, qu'il ne refteraau- 
cune portion de Soulphre dans les autres, 
lefquels pourtant ne laifleront pas d'eftre co- 
lorez. Outre ces raïlons dif-je il eft conftant. 
entre tous les chymiftes qu'apres qu'ils ont ti- 
ré le Sel qui eft dans les. cendres , il demeu- 
re vue terre fterile , defnuée de toutes les ver- 
tus des autres principes & vne vraye terre ou 
tefte morte comme ils l'appellent ; cependant 
cette terre eft extremement blanche ; d’où 
vient donc qu'elle a cette blancheur sil n'y à 
plus de Soulphre & fi le Soulphre cft le prin- 

cipe de toutes les Couleurs 2 

Mais le moyen de s'imaginer que les Cou- 
leurs foient des flammes que la Lumicre du 
Soleil allume dans ces parties Sulphurées ? 
Se pouroient- elles efpändre en: des fubjeéts 
qui n'ont aucune difpofition pour prendre; 
feu ? car ft lon met vn Ruby ou vne efme- 
aude dans l'eau ou qu'ils foient emprifonnez 
dans 
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dans la glace, leur couleur paroift aufli viue 
que sils eftoient dans l'air ; cependant ils ne 
font pas en eftat de s'allumer , l'eau & la gla- 
ce eftant fi ennemies de la flamme, Daillieurs 
ces flammes confumeroient à la fin la matie- 
re qui les entretient ; Et ce feroit vne mer- 
ucille incomprehenfible que des corps qui 
conferuent durant tant de fiecles leur couleur 
naturelle, ne fouffriflent aucune diminution 
dans leur poids, dans leur figure , & dans leur 
couleur mefme,apres vn fi long embrafe- 
ment, Ce feroitencore vn autre fubjeét d'ef- 
tonnement que ces flammes s'amortiflént au 
moment que la Lumiere du Soleil difparoift, 
& qu'il n'en demeuraft pas la moindre eftin- 
celle qui fe fft voir apres l'efloignement de 
cet Aftre. Car la flamme qu'il allume dans la 
pierre de Bologne nonobftant que la matiere 
ou elle s'efprend foit extremément fubrile, £ 
claire neantmoins quelque temps apres qu'on 
la mife en vn lieu obfcur ; pourquoy donc 
celle qu'il produit dans des matieres plus ef- 
paifles & plus groflieres où naturellement elle 
fe doit conferuer plus long-temps , fe perd 
elle à l'inftant qui fe cache : 

le preuoy bien qu’ils diront qu'il ne faut 
V 
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pas prendre à la rigueur ces mots de Fes & de 
Flamme , & que ce font des façons de parler 
figurées qu ils employent pour exprimer l'ef- 
feût de la Lumiere fur ces parties Sulphurées. 
Mais quel peut eftre cet effe@ ? eft-ce qu'elle 
les efclaire & les illumine feulement ? En ce 
cas les Couleurs ne feroient autre chofe que 
la Lumiere Extericure , ce qu'ils ne veulent 
pas auotier. Outre qu il ne faudroit pas ref- 
traindre les Couleurs à ces parties Sulphu- 
rées , les autres qui font de diuerfe nature ef- 
tant auf bien illuminées que celles-là. Eft- 


ce point qu'elle fe charge de leur teinture 


comme quand elle pale au trauets des vitres 


colorées ? mais alors il faudroit contre leur 
fentiment , que les Couleurs fuflent auelle- 
ment dns ces parties Sulphurées auant qu el- 
les receuflent la clarté. De dire auf < qu'elle 
s'altere par lOpacité où autre qualité fembla- 
ble auec laquelle elle fe mefle ; cela ne fe peut 
fouftenir pour les raifons que nous auons ap- 
portées. Et par confequent toute cette opi- 
nion na rien de folide & ne peut pañler non 
plus que le fubject dont elle traite que pour 
vne belle apparence & vne : agreable illufion. 

Apres tout quand elle feroît veritable , bien. 
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loin de deftruire la noftre elle la confirme en 
quelque façon : car quand elle fait le partage 
& la diuerfité des Couleurs fur le plus & le 
moins de pureté qu'a le Soulphre , elle eft 
contrainte d'auoüer que cela eft caufe qu'il eft 
plus ou moins opaque ; Et par confequent il 
faut qu'il foit plus ou moins tranfparent. Car 
comume il n'ya rien qui puifle diminuer la, 
tranfparence que l'opacite , rien aufli ne di- 
minuë l’opacité que la tranfparence : ainfi 
qui dit, qu'vne chole cit plus ou moins opa- 
que , dit qu'elle a plus où moins de tranfpa- 
rence : ainfi la Tranfparence ett toufiours le, 
premier fubje& de la Lumiere & de ia Cou- 
leur, & felon la mefure où elle fe trouue, el- 
le porte auec foy la mefme mefure de Lu- 
micre comme nous auons fait voir. 


Quel eff le Nombre eÿ l'Ordre des Couleurs. 


ARTICLE DIXIESME. 


Pres auoir montre comment la Lumie- 
re s'affoiblit dans les Couleurs Fixes & 
Apparentes , il ne nous refte plus qu'à mar- 


Vi 
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quer la mefure de cet affoibliflement & 11 
portion de Lumiere que chaque Couleur a 
dans fon partage. Mais pour arriuer plus facile- 
ment à vne connoiflance fi difficile , il faut. 
determiner le Nombre & l'Ordre des Cou- 
leurs ; car le premier nous apprendra com- 
bien de parts il y a à faire, & mettra des bo:- 
nes à vne matiere qui femble infinie ; et le fe- 
cond nous fera connoiftre en gros les Cou- 
leurs qui font les plus proches ou les plus ef- 
loignées de la Lumiere &C par confequent qui 
en ont vne plus grande ou plus petite por- 
tion. 


Quant au Nombre des Couleurs , il ne faut 
pas Simaginer que nous ayons deflein de mar- 
quer toutes leurs differences particuliers ; ce 
{eroit vne entreprife temeraire , puis qu'il n'y 
a point de termes pour les exprimer , & que 
la fecondité de la nature à furpañlé en cela 
celle de l'efprit. Car quelque fecours que les 
langues les plus riches nous y peuflent don- 
ner, à peine toutes enfemble nous en pou- 
roient-elles fournir 150. éfpeces ; quoy que 
dans le feul genre de la Couleur verteil s'y en 
trouue plus de deux mille , n’y ayant pas vne 
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plante qui n'ait fon. veid particulier & diffe- 
rént de celuy qui fe trouue aux autres. Les 
afts méfmes qui manient les Couleurs fem- 
blent auoir difputé auec la nature à qui en fe: 
roit vne plus grande varicté ,:& par deflein: 
ou par hazard elles en ont formé quantité de 
nouuelles qui ne luy auoient point efté con- 
nuës. De forte qu'on n'en-peut tenir vn com 
te certain , non feulement par ce que la di: 
uerfité en eft iñcomprehenfible , mais enco- 
re par ce que chaque fiecle a eu les fiennes pro- 
pres, & que la plufpart des noms qui leur 
ont efté impofez autrefois ne refpondent pas 
juftement à ceux que nous leur donnons, 
ny aux chofes mefmes qu'ils deuroient fi- 
gnifier. Ua SION 
. Le Nombre que nous cherchons ne va donc 
pas iufques à ces differences particulieres , il 
cit reftraint aux generales qui font comme, 
les fources d'où les autres deriuent ou plu- 
ftoft. comme les Chefs foubs lefquels celles 
qui font de mefime nature font. miles en ot- 
dre. qi 
IL y en.a qui les cherchent dans la Simpli- 
cité ; Et pour ce fubje& ceux qui croyent 
qu'il nya que le Blanc & le Norr qui foient 
Viÿ 


D'ou fe ts 

re Le Norn- 
re des 

Couleurs. 
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fimples ee que toutes les’autres en foñt-com- 
ofées , ne mettent que ces deux genres de 
Couleurs. Les autres y adjouftent le Rowge & 
le Bleu qu'ils tiennént auffr fimples que les 
premieres , par ce quil ny a point d'art qui 
ait encore peû former aucune de ces Couleurs 
par quelque meflangeque. ce {oits zt que l'on 
peut faire naiftre toutes les autres de ces qua- 
tre diuerfement meflées énfemble ; comme 
on peut juger par l'experience & par le tefmoi- 
gnage des anciens Efcriuains qui afleurent 
que ces ouurages incomparables d'Apelle, de 
Zeuxis , de Timante que l'antiquité à tant ad- 
mirez, mont cftc faits qu'auec cés quatre Cou- 
léurs. Ces raifons|peuuent encore mettre le 
Lanne dans le mefme rang , par ce qu'il ne 
peut venir d'aucun! meflange, & que ceux 
qui difent qu'il fe fait du Rouge qui cft beau- 
coup chargé de blanc, fe trompent & ne 
prennent pas garde quil ny a point de Cou- 
leur qui puifle naïftre de cet aflemblage qu'yn 
Rouge pafle qui eft tout a fait different du 
Jaune. Car bien qu'il y ait beaucoup de cho- 
{es Raunes qui deuiennent Rouges par la coc- 
tion ; cela ne prouué pas que ce ne fait qu v- 
nc mefme elpece de Couleur :-puis que tou- 
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tes les Couleurs pañlent ainfi de l'vne à l'autre; 
oubien il faudroit que le verd & le Bleu fuf- 
{ent aufli des efpeces du Rouge, {e trouuant, 
quantité de plantes dont les fucilles deuien- 
nent rouges, de vertes quelles eftoient ; £t. 
que du brefil il s'en fait vn Bleu excellent, 
tout de mefme que l'Indicum fe faifoit au- 
trefois de l'efcume de la pourpre. Et quant 
aux quatre Couleurs dont les anciens ont dit 
que les tableaux d'Apelle ont efté peints 8 
qu'il nya pas d'apparence que celuy qui le 
premier a fceu peindre la lumiere & les ef- 
clairs , euft manqué de la Couleur laune qui 
eft propre à reprefenter la clarté, & par con- 
fequent qu'il l'a tirée du meflange des quatre 
precedentes : c'eft vn Equiuoque du mot de 
Couleurs , qui ne fe prend pas là pour les ef- 
peces de Couleurs , mais pour les matieres 
qui feruent à peindre que les Latins appellent 
Pigmenta. De forte que Ciceron & Pline qui 
rapportent cette particuliarité , n'ont voulu 
dire autre chofe finon que de toutes les ma- 
ticres qu'ils employoient à peindre ils ne fe 
{cruoient que de la craye de Melos pour le 
Blanc, de l'ancre pour le Noir, de la Synope 
de Pre pour le Rouge ; & que de tous les 
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Sils ; qui eft vne autre forte de craye , ils ne 
prenoient que celuy de l'attique, ex albis me- 
lino , ex nigris aframento , ex rubris [ÿnopide 
pontica, €x flaceis attico. Or il eft certain qu'il 
auoit deux fortes de Sil, l'vn qui peignoit 
en Bleu & l'autre en laune ; aAinfi il n'eftoir, 
point de befoin qu'ils meflaflent leurs cou- 
leurs pour faire du Jaune, puis qu'ils en a- 
uoient de naturel qui comme dit Pline {er- 
uoit à peindre la Lumiere. On peut done 
conclure que le Taune eft vne Couleur fim- 
ple & originelle auflt bien que le Bleu & le 
Rouge.. 


Mais la Philofophie ancienne qui a reduit. 
toutes les Couleurs au Nombre de fept , ad- 
jouftant aux cinq precedentes le Perd & le 
Pourpre , n'a point confideré cette fimplicité, 
& hors le Blanc & le Noir elle les à creu tou- 
tes compolées : Et il femble qu'on n'en puif 

: fe douter pour ces deux dernieres, puis qu'on 
void par experience que le Verd fe fait du 
jaune & du bleu meflez enfemble , & le 
Pourpre du bleu & du rouge. 

Toutes les Cette derniere opinion eft la plus certaine 

Couleurs , 
font fEmples, Pour le Nombre des Couleyrs , quoy quelle 
fuppofe 
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fuppofe deux chofes qui font abfolument. 
fauñles : l'vne , que hors le Blanc & le Noir 
toutes ces Couleurs font compofées; l’autre, 
qu’elles naiffent du meflange des deux prece- 
dens, Car quant à la premiere , il eft certain. 
que toutes Les Couleurs font aufli fimples les 
vnes que les autres fi on confidere leur origi- 
ne dans la nature : Et on n'en peut douter 
pour le Rouge,le laune & le Bleu que par au- 
-cun artifice on n'a iamais {ceu tirer du mef- 
lange d'autres Couleurs comme nous auons 
dit. Le Verd mefme & le Pourpre qui font. 
celles que l’art {çait compoler , fe font natu- 
rellement fans meflange, comme on peut re- 
marquer dansiles Iris où il ny a point de Jau- 
nc pour fe joindre aucc le Bleu quand elles 
font paroiftre le Verd. Et il n'eft pas vray- 
{emblable que les principes qui entrent dans 
la compofition des efmeraudes & des ame- 
thyftes ayent aucune des Couleurs dont on. 
pretend que le Verd & le Poupre font for- 
mez ; puis que par la refolution qu'on en peut 
faire elles n'y paroiflent point ; Et par confe- 
quent le Verd & le Pourpre qu'elles ont ne. 
vient point de ce meflange pretendu , mais 
d'vne fource qui eft auffi pure & aufli fimple 

X 
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que peut cftre celle du Blanc & du Noir qui 
fans contredit ne font point compolez. Or fi 
la nature du Verd & du Pourpre dependoit. 
du meflange , ils ne pouroient iamais fe for- 
mer fans luy , non plus que les autres chofes 
qui font effentiellement compofées ne peu- 
uent iamais eftre fimples. Ainfi ayant tant de 
preuues & d'experiences que ces Couleurs fe 
font fouuent fans meflange , il s'enfuit par 
neceflité que leur nature eft fimple d'elle- 
mefime & que ce n'eft que par accident quand 
l'art ou le hazard les fait naiftre de l'aflembla- 
ge des autres Couleurs. En effe& puis que 
les Couleurs ne font que des portions de Lu- 
mire , toutes les Couleurs font naturellement 
fimples puis que toutes les portions de la Lu- 
miere le font ; autrement la Lumiere en tou- 
te fa plenitude & en fa plus grande pureté fc- 
oit compofée fi elle auoit des parties qui fuf- 
{ent compofces ; puis qu'vn tout garde la na- 
ture des parties dont il eft fait. Aufli qui pou- 
roit alterer la pureté dela Lumiere, puis qu'il 
n'y a rien qui fe puifle mefler auec elle ? et il 
eft inutile de dire qu'vne Lumiere fe peut 
mefler auec vne autre, & qu'ainf il y a des 
Couleurs qui peuuent naïiftre du meflange de 
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diuerfes Lumicres : car ces Lumieres meflées 
enfemble s vniflent & ne font qu'vne fimple 
& vnique Lumiere , quoy qu'elles fe puiflent 
feparer l'vne de l'autre , qui eft vne des mer- 
ueilles qui fe trouuent dans cette diuine qua- 
lité. De forte quyne Couleur qui naift de 
l'aflemblage de deux autres n'eft point com- 
pofée non plus que la chaleur qui vient du 
meflange de deux chofes dont l’yvne eft chau- 
de au cinquiefme degré & l'autre au fixiefmes 
car ces deux chaleurs confonduës enfemble.. 
nen font quyne fimple & sil y a quelque. 
compolition c'eft dans Ha matiere & non pas: 


dans la qualité. 


De k , il ef ay{é à juger en qu ellcerreut ze. 
on eft ét , quand on a creu que toutes les: /wr: me 
Couleurs brie compolées du Blanc & du Hire 
Noir ; car outre les raifons que nous venons: Nr, 
d'aporter , il n y æaucune experience qui puif- | 
fe fauorifer cétte opinion , ne s'eftant jamais 
rencontré que l'affemblage de ces deux Cou 
leurs ait fait naiftre aucune apparence de Rou- 
ge;de Bleu ou d'autre femblable efpece. Et if 
eft inutile de nous dire que la Nature mefle 
plus delicatement & plus fubtilement ces 

X 
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Couleurs que l'art ne peut faire, st qu'ainfi 
elle en fait toutes les autres efpeces ; au lieu 
que l'artifice n'en fçauroit former que le Gris. 
Car la Nature ne fçauroit mefler les Couleurs 
auec plus de penetration & de fubtilité que 
fait la Lumiere quand elle pañle à trauers des 
vitres diuerfement colorées ; emportant auec 
{oy leurs teintures elle les vnift de telle forte 
qu'il n'y a aucune partie imaginable de l'vne 
qui ne foit penetrée par l'autre ; parc quil 
ny a rien qui refifte à cette vnion & pencetra- 
tion. Mais il n'en eft pas ainfi des corps qui 
ne fe peuuent diuifer que iufques à certains 
atomes qui ne laiflent pas d’auoir toutes les di- 
menfions corporelles & qui par confequent. 
ne fe peuuent penetrer l'vn l'autre ; auf les 
Couleurs qu'ils ont ne peuuent iamais $’vnir 
parfaitement & les yeux nous trompent quand 
ils nous perfuadent le contraire. Or il eft cer- 
tain que fi l'on expofe au Soleil deux pieces 
de verre dont l’vne foit de couleur Blanche, 
& l'autre de couleur Noire , la Lumiere qui 
paflera à trauers , quelque vnion qu'elle en, 
fafle ne produira point d'autre efpece de cou- 
leur que le Gris, qui approchera plus du Blanc 
ou du Noir felon que la Lumiere fe chargera 
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dauantage de Fvn ou de l'autre : Et par con- 
fequent 1l ny a point de meflange quelque, 
delicat & parfait qu'on fe puifle imaginer, qui 
ait le pouuoir de faire naiftre de ces deux 
Couleurs aucune des efpeces que nous auons 
marquées. 

Tout ce qu'elles peuuent faire c'eft de les 
rendre plus claires ou plus brunes ; car en ad- 
jouftant au Rouge diuers degrez de Blan- 
cheur on le rend plus ou moins clair, tout de | 
mefme qu'il deuient plus ou moins brun fe- 
lon les portions de Noir qu'on luy donne. 
Ainfi font-elles de tout les autres genres de 
Couleurs , fans que cela puifle en changer 
l'efpece originelle ; car quelque portion de 
Blanc ou de Noir que vous adjouftiez au 
Rouge, il conferue toufiours l'efpece du Rou- 
ge, sil neft tout a fait etouffé par la grande 
quantité de Blanc ou de Noir. Mais cela n'ar- 
riue pas au meflange des autres Couleurs; 
puis qu'en mettant du Bleu auec du Rouge 
il en change l’efpece & net plus Bleu ny 
Rouge, mais Violet ou Pourpre comme nous 
auons dit. 


Quoy qu'il en foit, les fept Couleurs pro- 
X 1j 
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polées a fçauoir le Blanc & le Noir, le Rou- 
ge, le Bleu le laune,le Verd, & le Pourpre font 
les feules que la Lumiere produit quand elle 
n eft point attachée a la matiere ny meflée a- 
ucc les corps. Car en toutes les Iris qui ous 
,50%- paroiflent foit naturelles , foit artificielles , 
Iris fontles ne {e forme point d'autres Couleurs que ces 
modéllesde + |) : st ce qui.eft tres-remarquable .-elles. 
nues les LÉPE TA : qu quable , elle 
Couleurs. ne fe diuerfifient point pour le changement 
du milieu où elles fe font ; c'eft toufiours vn 
méfine Verd,vn mefine Rouge quelque dif- 
ferent que puifle eftre le diaphane par où la 
Lumiere pañle. Ainfila mefme efpece de Verd 
qui fe void dans lris fe remarque fur Les fils. 
d'araignée , fur les rayés d'argent, fur les poils. 
& les plumes ; Et quoy qu'il y ait plufieurs. 
{ortes de Verd, la Lumiere fe reftraint a vne 
feule fans iamais la changer. Ce qui nous doit. 
faire croire que ce font les Couleurs les plus 
naturelles de toutes, & que sil y a quelques. 
proportions qui en faffent la difference , elles. 
font plus iuftes & plus regulieres dans ces 
fept-là qu'en toutes les autres : puis que la 
nature qui neft point empefchée agit touf- 
jours parfaitement , & que la matiere ne luy 


fcrt point d'obftacle dans les Couleurs Ap- 
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parentes comme elle fait dans les Fixes. C'eft 
pourquoy il faut à mon aduis reduire toutes 
les differences qui fe trouuent foubs chacun, 
de ces fept genres de Couleurs à l'efpece qui 
paroift dans les Apparentes , Et mettre par c- 
xemple toutes les fortes de Verd que nous 
“voyons dans les chofes , foubs l'efpece que la 
Lumiere fait dans les Iris ; par ce que c’eft la 
fource & le modelle de tous les verds de la 
nature , lefquels ne font differens de celuy-là 
que par ce qu'ils font plus clairs ou plus bruns 
&& ainfi des autres. 

Il faut neantmoins obferuer que quand 
nous auons affeuré que dans les Iris il ne fe, 
forme point d'autres Couleurs que les fepe 
dons nous parlons ; nous n'auons pas voulu 
dire qu’elles fe trouuent toutes fept dans cha- 
que Iris ; car le fens nous dementiroit qui ne 
remarque que le Rouge, le Verd & le Pour- 
pre dans l'Iris celefte & dans toutes les au- 
tres qui fe voyent par reflexion. Mais par ce 
qu'il y a des Iris qui fe voyent par refraction 
& qu'alors cet ordre de Couleurs fe change, 
le Jaune le Rouge & le Bleu prenant fouuent 
la place des trois precedentes : nous auons 
joint toutes ces apparences en vne feule pro- 
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pofition , eftant veritable que generalement. 
parlant ces fept Couleurs fe forment dans les 
Iris,quoy que chaque Iris ne les ait pas toutes 
enfemble.. 

On peut mefme dire que , qu'encore qu'il 
n’y ait que le Rouge, le Verd & le Pourpre 
qui foient diftinétement marquez dans l'Ar- 
canciel & dans l'Iris des Triangles , neant- 
moins entre le Rouge & le Verd, il y a 
quelques traits de Taune,comme il y en a quel- 
ques-vns de Bleu entre le Verd & le Poupre. 


Il eft donc conftant que les Iris nous four- 
niffent cinq genres de Couleurs. À fçauoir le 
Rouge , le laune , le Verd , le Bleu & le 
Pourpre. Mais ou prendrons nous le Noir & 
le Blanc qui ne paroiflent en pas vne ? cela 
ne fera pas difficile fi on confidere que la 
Lumiere porte fa Blancheur auec elle & que 
lors qu'elle vient a fes dernieres diminutions, 
le Noir & les Tencbres luy fuccedent : car 
lR couleur noire eft la derniere portion de la 
Lumiere & ce qui eft au de-la eft T'encbreux 
& fans couleur. Ainfi il n'y a point d'Iris ou 
la Blancheur & la Noirceur ne fe puiflent re- 
connoiftre : par ce que la Lumiere s y trouue 
dans 
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dans fa pureté , auant quelle fe rompe & {e, 
reflechifle pour produire les autres Couleurs ; 
Et qu'apres seftre diminuée par ces mouue- 
mens elle fe perd dans des nuées & y fait pa- 
roiftre la noirceur & l’'obfcurité. Où1l faut re- 
marquer que la Noirceur des tenebres eft dif- 
ferente de celle de la Couleur Noire, non feu- 
lement par nature , celle-là eftant priuatiue & 
celle-cy pofitiue & reclle ; mais auffi par le 
{ens ; car il n'y a point de fi grande obfcurité 
qui paroifle fi noire que la poix , le charbon 
& le velours noir, Et la raifon en eft à mon 
aduis que la veuë fe perd dans les Tencbres 
& n'eft point arreftée & determinée par aucun 
object , de forte que le jugement qu'elle en, 
fait eft vague fans eftre fpecifié par aucune 
image : Joint que les efprits qui fe jettent 
continuellement dans les yeux diminuent par 
leur clarté quelque peu de cette obfcurité ; Au 
lieu que la Couleur Noire portant fon Image 
dans la veuë , elle la determine & fe fait ap- 
perceuoir telle qu'elle eft , nonobftant la lu- 
nuere des efprits qui ne corroinpent 1aMmais 
les images. Quoy qu'il en foit ces deux di- 
uerfes apparences de Noirceur fe difcernent, 


facilement dans le Triangle de chryftal ; car 
LA 


Quel ef? 
l'Ordre des 


Couleurs. 
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quand on regarde les objeéts à trauers, le cer- 
cle qui borne les Couleurs dé fon Iris , eft 
d'vn Noir tellement obfcur qu'il furpafle tou- 
te autre obfcurité & refpond à la noirceur 
du charbon & des autres chofes les plus noi- 
res ; par ce que C'eft là ou finiflent les rayons 
qui forment vne veritable Couleur; au de-là, 
ce font de vrayes tenebres dont la Noirceur 
n'cft pas fi forte pour les raifons que nous a- 
uons dites. 


Le Nombre des Couleurs ainfi eftably , il 
refte à voir l'Ordre naturel qu'elles gardent 
entre-elles , & le voifinage ou l'efloignement 
qu'elles ont auec la Lumiere. Mais il ne faut 
pas penfer qu'on le puifle tirer daillieurs que 
de la mefime fource dont nous auons tiré leur 
Nombre. Ie veux dire que l'on ne peut exa- 
tement connoiftre cet Ordre que dans les 
Couleurs Apparentes: Par ce que dans les 
Fixes foit qu'elles foient naturelles ou artifi- 
cielles, il n'y a point d’efpece arreftée & con- 
ftante qui nous puifle feruir de regle pour 
donner le rang aux autres, Car comme dans 
vn mefme genre il y en a de claires & de 
brunes & qui par confequent font plus pro- 
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ches ou plus efloignées de la Lummiere , fi où 
les compare auec celles d'vn autre genre, el- 
les feront plus où moins lumineufes que les 
fiennes ; ainfi on ne poura determiner par el. 
les la prefceance d'vn genre à l'autre. Par 
exemple fion vouloit regler le rang que le 
Jaune doit auoir a l'efgard du Bleu, par le, 
Roux & par le Bleu pañle , il eft certain que 
le Bleu iroit deuant le Jaune ; dautant que le 
Bleu pafle approche plus de la Eumiere que 
le Roux : rout au contraire fi on comparoit 
le Jaune paillé à l'Azur , il faudroit placer le 
faune deuant le Bleu. Qui poura donc regler 
l'Ordre naturel où il les faut mettre tous 
deux , puis quon ne peut decider laquelle de 
leurs efpeces eft là premiere & la plus parfai- 
te en fon genre ? Et c'eft de-là qu'eft venuë 
la difficulté qu'il y a à donner au Pourpre le 
rang qu'il doit auoir entre les Couleurs ; car 
bien que l'on le place ordinairement apres le 
Bleu , s'il eft vray neantmoins qu'il naifle du 
meflange du Rouge & du Bleu, il faut qu'il 
{oit entre les deux & par confequent il ne fe- 
ra pas apres le Bleu comme on croit. Mais fi 
lon fçauoit l'efpece naturelle ou confifte la. 
perfcétion de cette Couleur & celles que l'art 

vu 


La Blan- 
cheur ef} La 
premiere 
des Cou- 
leurs. 


372 Des Covrevrs DE LInrs, 
doit employer pour la produire,on ne doute- 
roit plus de l'Ordre qu'elle doit garder. Ec:il 
eft inutile de dire que les yeux peuuent juger 
de cette perfection ; car les jugemens en font 
differens felon l'humeur des perfonnes , puif- 
que l'on void que les vns ayment les cou- 
leurs hautes & les autres les brunes & les ob- 
fcures : de forte qu'il eft impofhible d'y trou- 
uer vne reigle certaine , & il faut de neceñfi- 
té la chercher dans la nature mefme,lors qu’el- 
le agit aucc vniformité & fans empefche- 
ment ; ce qui ne fe rencontre que dans les 
Couleurs Apparentes. 


Pour decider donc par elle l'Ordre que 
nous cherchons, il faut prefuppofer que le. 
Blanc & le Noir font les deux extremitez 
qui enferment toutes lesautresCouleurs;et que 
perfonne n'a encore douté que la Blancheur 
ne fuft la premiere de toutes comme celle qui 
participe plus de la Lumicre ; non {eulement 
par ce qu'elle eft la plus efloignée du Noir qui 
eft dans le voifinage des tenebres , mais en- 
core par ce qu'elle feule efclaire la nuié&t , & 
que la Lumicre mefme n'eft autre chofe qu'v- 
ne blancheur efclatante. IL n'y à donc point 
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de difhculté pour le rang de ces deux-là, ef 
tant vne chofe certaine & qui n'a iamais efté 
conteftée que le Blanc y tient la premiere, 
place & le Noir la derniere. Car ie ne m'ar- 
refte pas a ceux qui difent que ce ne font 
pas des Couleurs, & que c'en font feulement 
les extremitez ; dautant qu'elles font vifibles 
& que tout ce qui eft vilible eft Lumiere ou 
Couleur. 


Quant a la feconde place les vns la don- 
nent au Jaune , 8 les autres au Rowge. Mais 
l'opinion la plus commune fauorife le laure, 
non feulement par ce que l'Art fe fert de cet- 
te couleur pour reprefenter la Lumiere , que 
de loing elle paroïft blanche eftant mife au- 
prez du Rouge, & que c'eft la premiere cou- 
leur que la Lumiere prend quand elle fe met- 
le auec les corps les moins opaques comme 
font l'air & les vapeurs les plus fubtiles : mais 
encore par cé que dans Fris celefte le Rouge 
eft la plus haute des couleurs, qui neantmoins 
eft precedé par le Iaune dans les Iris qui fe 
voyent par Refraétion : car en regardant les 
objeéts à trauers les triangles on void le Taune 
le Rouge & le Bleu. Les autres qui donnent 

T4 
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la prefceance au Rouge nont qu'vne raifon 
pour luy conferuer ce rang, qui eft que lors- 
que l'Arcanciel eft compofe de quatre cou- 
leurs , le Jaune paroïft entre le Rouge & le 
Verd & eft par confequent placé apres le 
Rouge. Mais vne feule obferuation n'eft pas 
capable de deftruire toutes les autres qui prou- 
uent le contraire , & ce ne peut eftre qu'vn. 
incident qui à fes caufes particulieres com- 
me nous montrerons cy-apres. De forte qu'il 
faut s’en tenir a l'opinion commune qui met 
le Jaune immediatement apres le Blanc & le 
Rouge apres le Iaune. 


La difficulré eft bien plus grande à fçauoir 
f Ceft le Verd ou le Bleu qui doit eftre pla- 
cé en fuite; par ce quil y a de tres-fortes rai- 
fons pour lvn &c pour l'autre. En faueur du 
Blen on peut dire premierement,que les cho- 
fes peintes ou teintes en Bleu paroiffent Ver- 
tes à la chandelle ; Et que cela ne peut venir 
que de la foibleffe de la Lumiere qui ofte am 
Bleu lefclat quil auoit au jour par deflus le 
Verd ; autrement il faudroit pluftoit que le 
Verd en s'affoibliffant paruft Bleu , file Bleu 
eft plus obfcur que luy. Secondement le Rou- 
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ge pañle inmediatement au Bleu,comme on 
peut experimenter pat la decoë@tion du brefil 
dont il fe fait vn Bleu excellent, par les vei- 
nes qui paroiflent Bleuës , par la rate qui 
prend facilement cette couleur , de rouge 
qu'elle eftoit. En troifiefme lieu par ce qu'en. 
regardant les objeéts à traucrs les triangles, le 
Rouge eft immediatement luiuy par le Bleu. 
Il y en a mefme qui veulent que Le Bleu fe 
forme d'vne Lumicre plus pure que le Rou- 
ge , par ce que le bas de la flamme où la va- 
peur eft plus aërée & plus fubtile , eft Bleu, 
& le haut ou elle eft plus terreftre cft rou- 
gcaitre ; par ce que les parties du triangle 
les plus efpaifles produifent le Rouge, & les 
plus minces le Bleu ; par ce que la flamme de 
l'eau de vie qui eft fi fubtile quelle ne brufle 
point, eft toute Bleuë & que celle des char- 
bons des Metaux & autres femblables matie- 
res cit Rouge ; par ce qu'enfin les parties de, 
l'air qui font les plus efleuées & par confc- 
quent les plus rares & les plus tranfparentes 
{ont de couleur Bleuë ; au lieu que les rayons 
du Soleil pañlant au trauers des nuës & des 
vapeurs qui font plus groflieres , les peignent 
de Rouge. Or sil eft vray que les corps les 
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plus rares & les plus fubtils font les plus 
tranfparens , il faut qu'il y ait plus de Lumie- 
re dans le Bleu que dans le SA qui deman- 
de ÿE fujet plus & œroffier & pl Us “efpais: Et par 
confe FA il dé eftre Place deuant celuicy 
&t à plus forte raifon deuant le Verd qui fans 
conteflation eft apres le Rouge. 

Nonobftant toutes ces raifons, il faut main- 
tenir le Perd dans le Rang qui luy a efté don- 
né par la Nature laquelle l'a mis juftement au 
milieu de toutes les Couleurs. Car eftant 11 
plus agreable de toutes, elle doit auoir la pro- 
portion qui caufe cet agoreement, & tenir 
par confequent le milieu entre-elles comme 
nous montrerons dans l'Article fuiuant : or fi 
elle eft au milieu, il faut qu'elle ait la quatrief- 
me place & qu elle precede le Bleu, fuppofé 
w il ny ait que fept Couleurs principales. 
Mais ce neft pas la feule raifon que nous 
ayons pour luy conferuer cette prefeance , il 
y cnaquantité d'autres que l'Art & la Nature 
nous fourniflent. Car fi l'on veut confulter 
les arts qui manient les Couleurs , elles nous 
apprendront que le Jaune & le Bleu meflez 
enfemble font naiftre toutes les differences 
les plus remarquables du Verd , ce qui na 


pas 
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pas efté ignoré des peintres anciens qui au 
rapport de Vitruue & de Pline , ne voulant 
pas employer la Chryfocolle a caufe du grand 

rix ou elle cftoit , mefloient le fuc de 
l'herbe Lutea auec l'Indicum , & en for- 
moient vn Verd tres-agreable, Et ce n'eft pas 
feulement dans les Couleurs Fixes & mate- 
rielles que ce meflange produit cette efpece 
de Couleur ; il fait la mefme chofe dans les 
Apparentes : car fi on expofe au Soleil deux 
pieces de verre teintes de laune & de Bleu, 
la Lumiere paflant à trauers les vnit enfem- 
ble & les change en Verd: Et mefmes en re- 
gardant les objeéts par le triangle,fi on en, 
tourne les coftez en forte que lon joigne en- 
femble le Jaune & le Bleu, fon y verra infail- 
liblement le mefme Verd qui paroift. dans 
l'Arcanciel & autres femblables Iris. D'où 1l 
faut neceflairement conclure que le Verd eft 
entre le Jaune & le Bleu & par Confequent 
qu'il precede le Bleu. Enfin fi on confidere, 
qu'en regardant les objets à trauers le trian- 
gle de chryftal, l'ordre des Couleurs de l'Ar- 
canciel & des autres Iris fe trouue changé, 
& qu'en la place du Rouge qui tient le pre- 
mier rang cn celles-cy,on y void le Jaune qui 
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eft d'un degré plus haut; on jugera bien que 
les autres Couleurs doiuent monter a pro- 
portion , & que le Bleu prenant la place du 
Verd , il faut qu'il foit naturellement d'vn 
degré plus bas que celuy-cy ; puis que tou- 
tes les Couleurs qui paroiflent en ce Pheno- 
mence fe trouuent efleuées au deflus de l’or- 
dre qu'elles gardent dans l'Iris celefte. Tou- 
tes ces raifons font voir que le Verd fuit na- 
turellement le Rouge & qu'il a la quatriefme 
place dans l'Ordre des Couleurs. 

Il refte maintenant arefpondre à celles qui La 
donnent au Bleu. Nous difons donc à la pre- 
miere qu'il eft vray que les chofes bleuës pa- 
roiflent vertes à la chandelle, mais qu'il ne s'en- 
fuit pas de-là que le Bleu doiue preceder le 
Verd , non plus que le Jaune ne doit pas ef- 
tre placé deuant le Blanc par ce que les cho- 
{es jaunes femblent eftre blanches aux flam- 
beaux : C'eft vn effet de ces foibles Lumic- 
res qui n'ont pas la vertu de tirer des objets 
les Images entieres de leurs Couleurs , & qui 
n'en font fortir que les parties les plus lumi- 
neufes ; d'où vient que ces Couleurs paroif 
fent plus hautes qu'elle ne font en effet. Et 
pour montrer que cette raïfon eft veritable, 
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c'eft que les flammes qui font bleuës ne pa- 
roiflent iamais vertes a quelque clarté que ce 
{oit qu'on les voye; dautant que la Lumiere 
eft fi vnie auec la Couleur,qu' elle la reprefen- 
te aux yeux toute entiere & telle qu'elle eft. 
On pouroit neantmoins encore dire que la 
Lumiere des chandelles eftant jaune , jaunift 
quelque peu les objeéts & que le Jaune ef- 
tant vny au Bleu produit le Verd comme 
nous auons dit. Quant au paflage du Rouge 
au Bleu , il ne conclud rien au des-aduanta- 
ge du Vetd puis que toutes les Couleurs paf- 
ne {ouuent d'vn genre à vn autre fort efloi- 
gné , voire mefme d'vne extremité à l'autre, 
fans prendre les Couleurs mitoyennes : le feu 
change immediatement le Blanc en Noir, 
leftomach blanchift les chofes rouges, ver- 
tes & noires ; Et le foye rougit le chyle qui 
eft blanc. Enfin qui confiderera tous les chan- 
œemens qui fe font dans les Plantes , quelque 
fuite reglée de Couleurs qu'il y ait en plu- 
fieurs , verra qu'il y en a beaucoup ou elle 
ne fe fait point, Et quil y a des fleurs qui de 
blanches deuiennent bleuës ou pourprées, & 
des fruits qui de verds deuiennent violets 
ou noirs ; fans prendre les Couleurs qui {ont 

Z 3j 
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entre-deux : ainfi on ne peut eftablir l'Ordre 
naturel des Couleurs par ces mutations. Et 
fi la raifon qu'on apporte du pañlage qui fe, 
fait du Rouge au Bleu eftoit bonne , il fau- 
droit que le Violet & le Pourpre fuflent de- 
uant le Bleu , puis qu'il y a plus de chofes, 
qui de rouges deuiennent violettes & pour- 
prées, que de rouges qui deuiennent bleuës. 
Pour ce qui eft du rang qu'a le Bleu parmy 
les Couleurs que l'on void à trauers les 
triangles nous en auons donné les raifons 
cy-deflus. 

uant aux Preuues qui pretendent faire 
voir que le Bleu fe forme d'vne Lumiere 
plüs pure que le Rouge, elles font appuyées 
fur de faux fondemens. Car le bas de la flam- 
me n'eft pas bleu à caufe que la vapeur y eft 
plus aërée & plus fubtile qu'elle neft au 
hault ; au contraire elle y eft plus grofliere; 
par ce qu’au moment qu'elle fort de la mef- 
che elle s'efprend & ne donne pas le temps 
a la chaleur de la purifier. Aufli voyons-nous 
que quand le feu s'efprend en des matieres 
fort fubtiles & fort feches comme dans la 
paille , toute la flamme eft blanche fans que 
le bas en foit Bleu , la fumée n'ayant rien de 
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oroffier qui luy puifle donner cette couleur 
obfcure. L'on en peut dire autant de l'Eau 
de Vie & du Soulphre dont la flamme eft 
toute bleuë ; car ces matieres ont des parties 
tellement inflammables & qui prennent feu 
fi fubitement , que les autres font contrain- 
tes de s'allumer auant qu'elles foient dechar- 
ces de l'impureté qu'elles ont : Et comme 
dans vne diftillation precipitce ce qui eft leger 
& volatil emporte auec foy ce qui eft pelant 
& fixe , aufli ce quil y a daqueux & de 
groflier en ces corps-la s'allume auec ce qui 
cft fubtil & fait vne flamme qui marque dans 
fa Couleur, l'impureté dont elle n’a pas eu le 
temps de fe deffaire. Les deux autres raifons 
qui accompagnent ces premieres font enco- 
re plus foibles : car l'elpaifleur des triangles 
ne fait rien à la produétion des Couleurs 
comme nous auons montré ; Et l'air ne pa- 
roift pas bleu à caufe de fa pureté , mais à 
caufe de fa profondeur;de mefine que les nuës 
les plus rares ne font iamais paroiftre cette 
Couleur , mais feulement celles qui font les 
plus efpaifles & les plus profondes. Ainfi nous 
pouuons conclure nonobftant toutes ces ob- 


jeétions que le Bleu n'a pas vne Lumiere fi 
Z iij 


182 Des Covrevrs DE L'Irts, 

pure que le Rouge,quil eft moins lumineux, 
qu'il ne peut eftre placé deuant luy & par 
confequent qu'on ne peut inferer de là qu'il 


doiue preceder le Verd. 


Le Bleu eftant ainfi defcheu de fes preten- 
tions , il femble quon ne luy oferoit difpu- 
ter le cinquiefme rang. Mais il eft fi malheu- 
reux que le Pourpre le luy contefte encore. 
Premièrement par ce que dans Fris ,le Pour- 
pre fuit immediatement le Verd : En fecond 
lieu par ce que celuy-cy n'aift ordinairement 
du Rouge & du Bleu & qu'il faut par con- 
fequent qu'il foit entre les deux. Mais ces rai- 
{ons font foibles. La premiere par ce que l'I- 
ris que l'on void à trauers le triangle a le 
Bleu immediatement apres le Rouge ; Et 
comme ces Couleurs font efleuées d'yn de- 
gt€ plus hault que celles des autres Iris com- 
me nous auons montré, il s'enfuit que le 
Bleu qui en fait la bafe eft plus hault que Île 
Pourpre qui fait la bafe des autres. Quant à 
la feconde, il eft vray que le Pourpre fe fait 
artificiellement par le meflange du Rouge & 
du Bleu , mais il faut que ces Couleurs 


foient fort brunes ; ainfi cela ne conclud 
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point pour la prefceance du Pourpre : Car il 
n'eft pas queftion s'il y a quelques efpeces de 
cette Couleur qui foient plus lumineufes que 
quelques-vnes du Bleu ; mais fi l'efpece qui eft 
la plus parfaite dans ce genre a plus de Eu- 
miere & va deuant celle quil'eft dans le gen- 
re du Bleu ; or il eft certain que celuy-cy 
l'emportera fur l'autre pour les raifons que. 
nous venons de tirer des Couleurs que l'on 
void à trauers les Triangies. Apres cela il n'y 
a plus de difficulté pour l'ordre de toutes les 
Couleurs & il demeure pour conftant que 
le Blanc eft au premier rang , le laune au fe- 
cond , le Rouge au troifiefme, le Verd au 
quatriefme,le Bleu au cinquiefme,le Pourpre 
au fixiefme & le Noir au dernier : Et que fe- 
lon cet ordre elles ont plus ou moins de Lu- 
miere. Voyons donc qu'elle ef la jufte mefu- 
re que chacune en a. 
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Quelle off la Mefure er la Quantité de Lumie- 


re qui | fe tronne en chaque Couleur. 
ARTICLE ONZIESME. 


L faut commencer cette profonde & dif- 

ficile recherche par vne verité indubitable, 
a fçauoir que de toutes les qualitez qui feruent 
d'objeéts propres aux fens, il n'y a que le Son 
dont on connoifle les juftes mefures. Car on 
ne connoift point exaétement combien il y 
a de degrez d'amertume dans l'abfynthe , ce 
quil y en a d'odeur dans le mufc ; Et quoy 
qu'en die. la Philofophie on ignore le nom- 
bre des portions de chaleur qui entrent dans 
le feu & celles du froid qui font dans la - 
ce. Elle nous affeure bien que l'eftenduë de 
toutes les premieres qualitez eft de hui& de- 
rez ; mais Ceft vn compte qu'elle a fait à 
plaifir pour foulager l'efprit & pour le deter- 
miner en quelque façon dans des chofes va- 
gues & incertaines. Aufli la Medecine qui fe 
vante de juger plus exaétement de ces ma- 
ticres neft pas demeurée d'accord auec elle 
pour 
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pour ce Nombre qu'elle a reduit a quatre, le- 
quel pourtant n'eft pas plus certain ny plus 
jufte que le premier. 

Il n'en eft pas ainfi des Sons où la Mathe- 
matique a eftc fi exaéte qu'il n'y en a pas vn 
{eul qui ait peu efchaper a fon calcul ; Elle, 
marque non feulement les nombres & les 
mefures qui en compofent les harmonies & 
les difcordances , mais encore elle en fait l’a- 
natomie & les fçait couper jufques à leurs 
dernieres diuifions. Et cela vient d'vn priui- 
lege particulier qu'a le Son à l’efgard des au- 
tres objeéts des fens ; car il y a rapport fenfi- 
ble & manifefte entre luy & la corde qui le 
produit , vne telle eftenduë de corde deuant 


neceflairement produire vn tel Son & vn tel 
Son demandant vne telle eftenduë de corde; 
c'eft pourquoy la corde fe pouuant mefurer 
exactement , elle donne vn moyen infailli- 
ble pour melurer juftement le Son. 


Mais quoy que les autres qualitez fenfibles 
n'ayent rien de femblable & qu'on ne les puif- quairez 
fe mefurer par aucune de leurs caufes com- 4 
me celle-cy ; il eft à croire neantmoins que mejisres que 


le Sens 
les mefimes mefures qui fe rencontrent dans 7 
À a 


86 Des CovLEvRs DE L'Ir1s, 

les Sons, fe trouuent aufli dans les Couleurs, 
Odeurs & autres femblables : Et ce dautant 
plus qu'entre ces qualitez il y en a qui font 
agreables & d'autres qui font des-agreables 
tout de mefme que dans les Sons. De forte, 
que fi l'agrément & le degouft procedent 
d'vn mefme principe dans tous les fens , il faut 
de neceflité que les caufes qui rendent les 
Sons agreables & des-agreables à l'orcille, 
foient les mefmes qui donnent aux autres ob. 
jeds la vertu de plaire ou de deplaire aux au- 
tres fens, | 


La carftde Or il n'eft pas a mon aduis difficile de prou- 
l'agremcteft 4 

jé ejoule am Uet que l'Aggreement & le Degouft ont vn 

FN mefme principe en tous les fens ; par ce que 

ce font des mouuemens de l'ame , laquelle, 

eftant vne dans tous les organes , doit eftre, 

touchée d'yne mefme facon de tous les ob- 

jeéts fenfibles , puis qu'elle fent vne cfgale 

alteration en les receuant ; vn mefme effect 

ne pouuant venir que dvne mefme caufe. 

Car quoy que la Lumiere fafle dans les yeux 

vne impreflion differente de celle que le Son 

Caufe dans l'oreille , cette impreffion fait bien 


connoiftre la nature de l'obje& , mais elle 
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ne le rend pas agreable ou des-agreable ; il 
faut qu'il y en ait vne autre qui fe fafle im- 
mediatement dans lame & qui foit commu- 
ne à tous les objects des fens pour la raifon. 
que nous auons dite. En effe@ fi les Couleurs 
& les Sons eftoient agreables ou des-agrea- 
bles par le feul jugement des yeux & de l'o- 
reille , il faudroit qu'ils le fuflent efgalement. 
à tous les hommes & à tous les animaux qui 
auroient ces organes bien difpofez : Cepen- 
dant vne couleur ou vne harmonie qui ag- 
greera à l'vn ne plaira pas à l'autre. Et c'eft 
vne chofe remarquable que nous n’auons au- 
cunc experience qui nous puifle perfuader que 
les Beftes prennent plaifir aux Couleurs , aux 
Sons & aux Odeurs , finon entant qu elles 
fcruent à leur nouriture ou autre pareille ne- 
ceffité de la vie. Car on n’a iamais veu de 
chien qui s'arreftaft à fentir vne rofe pour le 
{eul plaifir qu'il péut receuoir de fon odeur; 
ny à entendre vn concert de Mufique, ou à 
regarder auec attention la varieté des cou- 
leurs qui ont accouftumé de nous plaire: Et 
hCantmoins tous ces objects font vne impref- 
fion aufli parfaite dans les fens de cet animal 
qu'elle peut faire aux noftres. Et ceux d'en- 

À à ij 
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tre-nous qui ne fe plaifent pas à de certains 
accords que d'autres trouuent agreables , les 
difcernent aufli parfaitement que ceux -cy 
peuuent faire. Mais ce qui leue toute la diff- 
culté qui pouroit refter là deflus , c'eft que 
ceux qui ont mal aux yeux ne laiffent pas 
d'aymer des couleurs qui bleflent la veuë en 
l'eftat qu'ils Font. Ce ne font donc pas le 
fens exterieurs qui a. de l'Aggrément 
& du Degouft que les objects peuuent cau- 
fer , mais c'eft l'ame ou feule , ou iointe auec 
le temperament des principales parties qui 
connoift naturellement les chofes qui luy font 
conformes ou difproportionnées. Aufli tou- 
te la Philofophie eft demeurée d'accord que 
l'animal ne connoift pas ce qui luy eft agrea- 
ble ou des-agreable , bon ou mauuais , amy 
ou ennemy par aucune efpece que les fens luy 
fourniflent ; mais que cette connoiffance luy 
vient par des efpeces que l'âme fe forme en, 
en elle-mefme & que lefchole appelle pour 
ce fubje& fpectes non fénfatas. 

Si cela eft ainfi , la raifon que nous auons 
apportée conclud infailliblement qu'il y a vn 
| principe commun dans tous les objects qui 

les rend agreables ou des-agreables ; par ce 
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qu'ils font tous vne cfgale impreffion & que 
l'ame qui eft vne en tous les fens eft l'vnique 
fubjeét où elle fe fait. De forte qu'eftant af 
feurez par l'experience que les Sons qui fe 
fuiuent ou qui s'yvniflent en certaines propor- 
tions font agreables ou des-agreables, il fauc 
par neceflité que les mefmes proportions fe 
trouuent dans les autres qualitez’ fenfibles 
quand elles plaifent ou qu'elles deplaifent.Et 
cela eftant nous pouuons du moins nous van- 
ter de connoiftre exactement les objeéts des 
fens foubs ces deux confiderations , qui font 
à peu prez toute la connoiïflance que nous 
auons de leurs differences : car comme nous 
auons. dit, cy-deuant , nous ne difcernons 


prefque les Odeurs qué par les douces & les 
fafcheufes , les Sons que par les harmonies 
& les difcordances , les Saueurs que par le 
fentiment agreable ou, des-agreable qu'elles 
caufent, | | 


Mais outre cette raifon qui eft commune 

à tous les objects fenfibles , il y en a vne pro- 

pre aux Sons & aux Couleurs , qui ont cela 

de particulier que la beauté s'y trouue aucc 

la bonté. En quoy la Philofophie ancienne 
À à ii} 
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& moderne seft accommodée auec la façon 


ordinaire de parler de toutes les belles Ni 


gues ; qui difent que la Chaleur, la Saueur, 

& l'Odeur font bonnes, mais non pas qu re 
les font belles : quoy que lvn & l'autre fe die 
des Sons & des Couleurs , puis que l'on dit, 


vne belle & bonne mufique , de bonnes & 
de belles couleurs. Si la Beauté fe trouue 
donc en ces deux qualitez , il faut qu'elles 


ayent quelque chofe de commun qui les ren: 
dé bélles & par confequent agréables ; car la 
Beauté eft vne caufe d'aggreement aufli bien 
que la Bonté comme nous auons fait voir ail- 
lieurs; de forte-que fi les proportions font les 
belles. harmonies: comme tout fé monde eft 
d'accord , il faut que les mefmes proportions 
faflent aufli les belles couleurs. Et ceft à 
mon jaduis fur ce’ principe qu'Ariftote a le 
premier decounert la verité que nous eftablif 
fons icy , & a afleuré gwil y a des Couleurs 
qui ont rapport les vnes aux autres en des n0m- 
bres proprerslèmnatocomne de 2. à 3. 65 de 3. à 
4 €5 autres feniblables ; tout de mefine que les 
Sons ; @'que les plus belles es les plus agrea- 
bles {ont dans les mefines proportions que les plus 
parfaites harmontes , de forte que comme 1 y 4 
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fort peu d'harmonies ;1l [6 troune auffi fort per 
de Couleurs agreables. I y a mefme grande ap- 
parence que ce fondement qu'a pris Ariftote 
pour rendre raifon de la Beauté des Couleurs 
a feruy à Platon pour faire entrer es harmo- 
nics dans la compofition de lame , 8 qu'il 
na peu croire que la Beauté qui fe trouue en 
elle,euft vne autre fource que celle qui fe ren- 
contre dans les Sons , par ce qu'vne mefine 
forme demande de mefmes principes & qu'vn 


mefme effect doit auoir des caufes fembl!a- 
bles. | 


Quoy qu'il en foit fi on veut prendre gar- 
de au rapport que les Sons ont les vns auec 
les autres , on trouuera que les Couleurs;les 
Saucurs & autres femblables ont entre-elles 
les mefmes habitudes ; Et partant que les mef 
mes proportions qui font les harmonies & 
les difcordances font aufli toute la diuerfité 
de ces qualitez-hà. En effe& elles ont toutes 
les mefmes extremitez qu'eux, les efloigne- 
mens de lvne à l'autre font efoaux aux leurs, 
elles fe ioignent enfemble auec la mefme fa- 
cilité ou difficulté , enfin elles touchent les 
organes des fens auec la mefme fuauité ou 
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aucc la mefme dureté que les Sons font l’o- 
reille, | | 


Mais pour entendre cecy il faut remarquer 
que toutes les qualitez fenfibles ont chacune 
deux extremitez dont les fens ont connoif- 
fance ; Fvne pofitiue & reelle qui contient, 
toute la plenitude de l'eftre fenfible ; l'autre 
priuatiue qui n'en a aucune portion & qui 
veritablement eft vn non-eftre. Ainfi dans 
l'obiect de la veuë la Lumiere eft l'extremité 
qui contient toute la plenitude de Peftre vifi- 
ble ; et les Tencbres font l'autre extremité 
n’eftant rien que la priuation de la Lumiere; 
tel eft le Son vehement & le Silence à l'ef- 
gard de louye , telle eft l'Acrimonie excefli- 
ue & ce qui eft fans Saueur a l'efpard du 
gouft , & ainfi des obicéts de l'odorat & du 
toucher, Mais entre ces deux extremitez qui 
font en quelque facon infenfibles , par ce que 
lvne corrompt l'organe du {ens par fa vio- 
lence , & l'autre par ce que c'eft vn non-cf- 
tre qui ne fe connoift que par accident ; 1l y 
en a deux autres qui font pofitiues & reclles, 
auec lefquelles le fens a plus de conformité ; 
lvne qui approche de a plenitude de l'eftre 


fenfible; 
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fenfible ; l'autre qui eft dans le voifinage de 
la priuation. Tel eft le Blanc & le Noir pour 
la veuë , car le Blanc eft proche de la Lu- 
micre , & le Noir des Tenebres : c'eft pour: 
quoy on a dit fouuent que le Noir eftoit la, 
priuation du Blanc , mais on na jamais ofé 
dire que le Blanc fut la priuation du Noir; 
par ce que le Noir eft fi proche de la priua- 
tion , & le Blanc participe tant de l'eftre vifi- 
ble, qu'on n’a peu leur donner que des noms 
conformes à cette difpofition. Tel eft le Son 
Graue & l’Aigu à l'efgard de louye; car com- 
me le Blanc contient plus de Lumiere que le 
Noir , le Graue a plus de la nature du Son 
que l'Aigu ; non feulement par ce qu'il faut. 
dauantage de temps pour le former ; d'où 
vient qu'il eft plus fenfible , & que pour cet- 
te raifon les fautes paroiflent plus dans la baf 
fe que dans le deflus , la vitefle de celuy-cy 
les defrobant à la connoiflance : mais encore, 
par ce qu'il eft plus grand,& plus fort que 
VAigu. Il eft plus grand,car il contient l'Aï- 
ou , F'Aigu fe pouuant faire du Graue , & non 
pas le Graue de lAigu ; aufli la corde qui 
fait la baffle eftant racourcie fait fonner le, 
deffus , Et tout fon graue en saffoibliflant va 

Bb 
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a l'aigu. Il eft auffi plus fort ; par ce qu'il eft 
plus grand , & qu'il poufle dauantage d'air ; 
ceft pourquoy les corps qui ont vne plus 
grande mafle ne forment point d'autre fon, 
&c les animaux les plus robuftes ont la voix 
plus grofle ; comme les petits corps font vn. 
{on aigu &C les animaux les plus foibles ont. 
la voix grefle. Le Son Graue eft donc plus 
roche de la plenitude du Son, comme l'Ai- 
ou l'eft du Silence. On en peut dire autant de 
la Saueur Acre & de l'Infipide, du Chaud & 
du Froid : car le Chaud & l'Acre font pro- 
ches de l'eftre & ont dauantage de la qualité 
fenfible : au lieu que le Froid & l'Infipide 
font dans le voifinage du non-eftre ; d'où 
vient que l'on dit que le Froid eft la priua- 
tion du Chaud ; Et que la Saueur Infipide 
porte le nom de priuation de faueur quoy 
que ce foit vne Saueur veritable. 

Or toutes les differences d'vne qualité fen- 
fible qui fe trouuent entre ces deux Extre- 
mitez approchent plus ou moins de l'vne ou 
de l'autre, & ont aufli diuers efloignemens 
entre-elles,mais celle qui eft juftement au mi- 
lieu , eft la plus conforme au fens & partant 
k plus agreable de toutes ; par ce que le fens 


Caacrute 0 DE 19$ 
doit cftre au milieu des extremitéz de fon ob- 
jet pour en juger diftin@ement comme l’ex- 
perience nous apprend : Et c'eft la raifon pour 
laquelle lOétaue , le Verd , la Douceur, & 
la Chaleur temperée font les plus agreables, 
eftant toutes au milieu de leurs autres efpeces 
comme nous montrerons cy-apres. Mais 
comme au deflus & au deflous de ce milieu 
il y en a d'autres qui ont diuerfes diflances 
entre-elles ; £t que ces diftances {ont les fon- 
demens des proportions &c des habitudes 
qu'elles ont les vnes auec les autres ; nous 

ouuons conclure que toutes les qualitez fen- 
fibles ont les mefines extremitez , les mefimes 
efloignemens & par confequent les mefines 


rapports &c Les mefmes proportions : de {orte 
que fi nous connoiflons exaétement les pro- 
portions qui font dans les Sons , nous pou- 
uons aufli connoiftre celles des Couleurs, 5a- 
ueurs &c. & de toutes leurs efpeces: qui eft 
ce que nous auions à prouuer. 


Mais on peut objeéter vne chofe qui {em Zepr: 


portions 


ble ruïner toute cette Efpalité de Propor- y fons 
tions. Car on pretend que celles qui compo- Eure 


mounernet 


(ent les Harmonies & les Difcordances ne Le 4: Sons re 
Bb i 


font pas 


Cauic des 
Larmonies. 


196 Des Covieves DE L'Irrs, 

trouuent que dans le mouuement qui accom- 
pagne les Sons , & par confequent qu'il eft 
inutile de les chercher dans les autres quali- 
tez fenfibles , puis qu'il n'y à point de mou- 
uement qui fe joigne auec elles. En effet 
comme Îles cordes qui font efmeuës font dans 
le branfle qu'elles prennent , des tours & des 
retours qui fe fuccedent les vns aux autres 
tout autant de temps que dure leur mouue- 
ment ; on a obferué que la corde qui fonne, 
le deffus de l'Oétaue, fait deux tours & deux 
retours pendant que la corde de la baffe n’en 
fait qu'vn ; Et que tout autant de temps que 
ces cordes font efmeuës la mefme proportion 
continuë dans tous les batemens qu'elles font; 
de forte qu'en vingt batemens du deflus , la 
bafle n'en fait que dix , qui eft juftement la 
proportion double dans laquelle on dit que 
LOctaue fe fait. Il en eft de mefme des autres 
harmonies , car le deffus de la Quinte fait. 
trois batemens tandis que la baffe en fait deux 
qui eft la proportion s'efquialtere de 3. à 2. Et 
le fuperius de la quarte en fait 4. pendant 
que la bafle en fait 3. qui eft la proportion, 
s'efquitierce de 4. à 3. & ainfi des autres Con- 
fonances felon les nombres qui entrent dans 
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leurs proportions , où le deflus fait toufiours 
autant de retours que contient le plus grand 
nombre , & la baffle autant qu'en contient le 
plus petit. Ceux donc qui ont fait ces obfer- 
uations auoüent bien que l'eftenduë de ces 
cordes qui font ces harmonies contient les 
mefmes propoitions ; Et que la cordé qui 
fonne la bafle de l'Octaue doit eftre deux fois 
plus longue que celle qui fonne le deflus ; que 
celle de la bafle de la Quinte, eft vne fois & 
demie plus longue que l’autre qui fonne le 
deflus & ainfi des autres, Mais ils difent que 
cela ne fait rien pour le fens ; par ce que la 
quantité n'eft point aétiue & que l'oraille ne 
difcerne point ces mefures : Que cet plu- 
ftoft le mouuement qui accompagne le 
Son , ou qui neft autre que le Son mefme, 
lequel frappe l'organe & luy fait fentir ces 
proportions : Et que ces proportions font a- 
greables quand les batemeris des cordes s'v- 
niflent auec vniformité , par ce que l'ordre, 
& l'elgalité contentent l'ame , tout de mef- 
me que le defordre & l'Inegalité Iuy deplai- 
fent, C'eft pourquoy tant plus fouuent ces ba- 
temens s'vniflent tant plus les proportions en 
font agreables , d'où vient que l'OŒtaue eft 
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la plus parfaite de toutes les harmonies; par ce 
quil ny en a point où les batemens s'vnif 
{ent {i fouuent , puis qu'en fix batemens il y 
en a trois qui s vniflent ; au Jieu que la Quin- 
te ne les vniit que deux fois & la Quarte 
qu'vne feule fois. 

Pour refpondre à cette ingenieufe & fub- 
tile objeétion , nous fonunes obligez de de- 
meurer d'accord des obferuations que l’on a 
faites touchant ces proportions & vnions des 
batemens des cordes:en chaque harmonie: 
Mais nous nions en mefme temps les confe- 
quences que l'on en tire. 

Premierement la Proportion des Mouue- 
mens n'cft point.caufe des Harmonies, par ce 
que diuerfes harmonies fe font fans que la 
proportion des mouuemens fe change. Car 
vne corde frappée & fonnée à vuide , outre, 
fon prémier Son, en fait trois autres differens, 
afçauoir lOtaue, la Douziefme & la Quin- 
ziefme comme les plus delicates oreilles peu- 
uent remarquer dans les bafles du Luth & de 
la Viole : Cependant les batemens de la cor- 
de gardent toufiours la mefme proportion. 
On peut mefme adjoufter à cette obferua- 
tion , qu'il eft fort vray femblable que le pre- 
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mier refonnement que fait la corde, va à là 
Quinte ; quoy quelle ne foit pas fenfible 
pour eftre trop proche du premier Son qui 
l'etouffe. Et la raifon en eft , que puis qu'il 
va de l'Odtaue à la Douzicfme &c à la Quin- 
ziefme , il femble neceflaire quil pañle aufli 
du premier Son à la Quinte & puis à l'O&a- 
ue ; la Douziefme & la Quinzie{fme eftant à 
l'Otaue dans la mefme proportion que la 
Quinte & l'Otaue le font au premier Son. 
de la corde. Daillieurs n'eft-il pas vray-fem- 
blable que dez le premier mouuement que 
{ouffrent les cordes de la bafle & du deflus 
de l'Oétaue , il fe fait vne harmonie ; cepen- 
dant les batemens qui doiuent fuiure ce pre- 
mier mouuement ne font pas encore faits, st 
par confequent ils ne font pas encores dans la 
proportion qu'ils doiuent auoir : ce n'eft donc 
pas cette proportion qui fait l'harmonie , puis- 
que l'harmonie la deuance. 

En fecond lieu s'il n'y auoit que l'ordre & 
lvniformité qui fe trouue dans les Propor- 
tions du Mouuement qui fuflent caufe de 
l'agrément des accords , il faudroit que les 
Beftes jugeaffent de la beauté d'yne Oaue 
ou d'yne Quinte aufli parfaitement. que peu- 


100 Des CovzevrsDELIRISs, 
uent faire les hommes & qu'elles en fuflent 
efgalement touchées ; puis que le mouue- 
ment frappe leurs'orcilles auec le mefine or- 
dre & auec la mefme vniformité qu'il fait les 
noftres. 

Il faudroit encore que deux cordes fufpen- 
duës lefquelles eftant efbranlées auroient les 
mefmes proportions dans leurs batemens que 
celles qui font les harmonies , caufañlent 
quelque agrément dans l'oreille quoy qu'el- 
les ne fonnaflent point ; par ce qu'elles agi- 
teroient l'air & que fon agitation fe commu- 
niqueroit à l'oreille auec les mefmes propor- 
tions qu'elles gardent. Et qu'on ne dife point 
que ce neft pas cette forte de mouuement 
qui touche louye ; par ce que quelque autre 
mouuement que cé foit qui forme le Son, 
il ne {e peut faire fentir que par l'agitation. 
qu'il imprime dans l'air 8 quil communi- 
que apres a l'oreille : Et partant s'il a des pro- 
portions qui luy foient agreables , celuy dont 
nous parlons faifant la mefme impreflion, de- 
uroit caufer le mefme effet. Ce n'eft donc 
pas la feule Proportion des Mowuemens qui 
fait l'Agrément puis que cette proportion {e 
peut trouuer fans luy. 


Mais 
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Mais ce qui decide à mon aduis la difficul- 
té, ceft quvn Son lequel en fuit vn autre 
formé long-temps auparauant,paroift harmo- 
nieux ou difcordant aucec celuy-cy , quoy 
que leurs mouuemens ne s vniflent point dans 
l'oreille ; le mouuement du premier ayant 
ceflé auant que le fecond y entre. Et il ne 
faut pas dire que le mouuement du premicr 
dure encore ; car en {errant & arreftant la cor- 
de incontinent qu'il eft formé , il cefle tout 
à fait , quoy que le fecond que l'on fait apres 
ne laifle pas de faire vn bon ou vn faux ac- 
cord auec le premier. | 


Enfin cette vnion frequente des batemens 
qu'ils mettent pour caufe de la perfeétion des 
harmonies, quoy qu'elle fe rencontre en plu- 
fieurs n'eft pas neantmoins generalle à toutes, 
Car la Quinziefme où la double oétaue vnift 
fes batemens à chaque quatriefme coup tout 
de mcfme que la Quarte , qui par confequent 
deuroit eftre aufli parfaite. Et cette mefme 
Quinziefme qui fans contredit eft plus excel- 
lente que la Douziefme , en 24. batemens 
n'en vnift que 6. quoy que la Douziefme en 
vnift 8. La vingt-deuziefme ou triple octaue 
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en vingt batemens n'en vnift que deux , & 
La vingt-neufñefme ou quadruple oétaue n’en 
vaift qu'vn ; au lieu que la Quarte en vnift 
cinq dans le mefine nombre de 20. quoy que 
ces deux premieres Confonances foient in- 
comparablement plus agreables & plus par- 
faites que la Quarte. Apres tout il n'y a point 
d'accord où les mouuemens s'vniflent plus fou- 
uent que dans l’vniflon , lequel neantmoins 
n'eft point agreable. 


De tout cela il faut neceffairement con- 
clure non feulement que les Proportions qui 
rendent les Sons agreables, ne font point cel- 
les qui fe trouuent dans leurs mouuemens,& 
qu'elles font dans les Sons mefimes ; puis que 
les Sons en ont d’autres comime nous venons 
de montrer ; Et par confequent que le Son eft 
quelque autre chofe que ie mouuement,cha- 
cun d'eux ayant des proprictez differentes. 
Mais encore que cette vniformité de propot- 
tions qui fe rencontrent dans les Sons , dans 
l'eftenduë des cordes qui les caufent, & dans 
leurs mouuemens mefimes , eft vne preuue 
conuaincante , que la nature ayme ces pro- 
portions, qu'elle les garde en fes ouurages au- 
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tant qu'elle peut ; Et qu'ainfi il eft vray -fem- 
blable qu'elle Les fait entrer dans toutes les 
autres qualitez fenfibles. Certainement fi on 
confidere que les Sons de la fleute quand on 
en augmente le fouffle , vont d'octaue en oc- 
taue fans pañler par les tons du milieu ; Et que 
la mefme chofe fe fait dans le Triangle de 
chryftal ou l'ordre des Couleurs fe change 
quand on regarde à traucts ; Le Bleu & le Hau- 
ne prenant la place du Pourpre & du Rouge 
& paflant ainfi d'vne oÛtaue à l'autre ; car le 
Bleu eft au Jaune en proportion double , tout 
de mefime que le Pourpre left au Rouge 
comme nous dirons cy-apres : Si on confide- 
re dif-je cet admirable changement,on verra, 
bien que la Nature fait choix de certaines pro- 
portions qui font les plus juftes & les plus 
conuenables à la perfeétion ou elle tend. 
Le principe que nous auons eftably de- Panis 
meurant donc veritable à fcauoir que les mef- forrtsshar- 
4 ; monies foné 
mes nombres qui mefurent les Sons mefu- 7, pures 
rent aufli les autres qualitez fenfibles , £t par C4#7- 
confequent que les Proportions qui font les 
Harmonies font les Couleurs agreables : il ne 
nous refte plus qu'à marquer quelles font les 
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proportions qui font les Harmonies pour les 
appliquer aux Couleurs : car par ce moyen. 
nous trouuerons la caufe formelle de leurs ef 
peces & la quantité de Lumiere qui entre en 
chacune. Il ne faut pas pourtant attendre que 
nous allions examiner tous Îles rapports que 
les Sons ont les vns aucc les autres , ny mef- 
me toutes les Confonances que la mufique 
connoift : car en l'vn le calcul feroit impor- 
tun & ennuyeux ; Et en l'autre il y a des re- 
pctitions de Confonances qui n'inftruifent. 
point & que lon peut dire en quelque façon 
n'eftre point naturelles, par ce qu'elles vont 
au de-là de l'eftenduë naturelle de la voix. 
Nous fuiurons donc en cecy les Pythagori- 
ciens comme les premiers & les plus excel- 
lens Maiftres de la mufique , qui ont borné 
toutes les Harmonies à la Double Oétauc;non 
feulement par ce que c'eft la portée naturei- 
le de la voix qui ne peut pañler au de-là fans 
eftre forcée & fans fe rendre aigre & des-a- 
greable : mais encore par ce qu'ils enferment 
ainfi toutes les Harmonies dans le nombre de 
Quatre qui eft l'abbregé de tous les nombres 
& qu'ils appellent pour ce fubje& nombre 
diuin ; car dans l'opinion qu'ils auoient que 


CHAPITRE II. 20$ 
l'effence des chofes eftoit dans les nombres, 
ils croyoient que le nombre qui contient tous 
les autres, eftoit l'Image dé la Diuinité qui 
contient en foy toutes chofes : or le nombre 
de 4. contient tous les autres nombres , par- 
ce que toutes fes parties aflemblées font le 
nombre de dix , dont les autres ne font que 
des repetitions. 

Voicy donc comment ils trouuoient tou- 
tes les harmonies dans Le nombre de Quatre. 
1. & 2. font la proportion-double où eft l'O- 
Œaue :2. & 3. font la proportion s’efquialtere 
d'vne fois & demie où eft la Quinte : 3. & 4. 
font la proportion sefquitierce d'vne fois & 
vn tiers où eft la Quarte : Et dans ces trois 
font comprifes toutes les harmonies fimples. 
Les Compofées font d'r.a 3. & d'1. à 4. dont 
la premiere fait la Douziefme qui eft compo- 
fée d'vne octaue & d'une quinte: l'autre fait 
la Quinziefme qui eft compofée de deux oéta- 
ues. Aufquelles on peut adjoufter l'Onziefme 
compofce de loétaue & de la quarte qui eft 
comme vne repetition de la Quarte , & eft 
dans la proportion de 8. à 3. Ie {cay Si quil 
y a d'autres Confonances qui (ont en cette ef 
tenduë de deux Oétaues , comme les Tier- 
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ces &T les Sextes Majeures & Mineures & 
celles qui en font compolées y adjouftant 
vne Oétaue , à fçauoir les Dixiefmes & 
Trefiefmes Majeures &° Mineures : Et que 
mefmes il y en a beaucoup qui croyent que 
la Tierce Majeure eft plus parfaite que Ja 
Quarte : mais-nous nous arreftons à ce qu'en 
a determiné toute la Philofophie ancienne 
qui na point reconnu ces accords pour de 
parfaites harmonies , Et qui a donné fans con- 
tredit à la Quarte la prefceance fur la Tierce 
Majeure. 

L'Ocfane où Drapafon eft donc la plus a- 
greable de toutes les harmonies & eft en 
Proportion double comme de 2. à r. par 
ce que deux cordes de mefme grofleur & 
efgalement tenduës , dont Fvne eft deux 
fois plus longue que l'autre , font neceflai- 
rement vne Oéftaue ; Et que les batemens de 
la plus courte font doubles à ceux de la 
plus longue , car celle-cy n'en fera que fix, 
dans le mefme temps que l'autre en fera 
douze. 

La Quinte où Drapenté qui eft moins agrea- 
ble que l'Oëtaue & qui l'eft dauantage que 
la Quarte, eft en proportion s'efquialtere ou 


CHapiTRe IL 107 
de 3. à 2. par ce que deux cordes de pareille 
groffeur & tenfion feront vne Quinte fi Fvne 
a trois parties efgales , & l'autre en à deux 
feulement; et la plus courte fera trois batc- 
mens pendant que l'autre n'en fera que 
deux. 

La Quarte où Dirateffaron eft la moins agrea- 
ble de toutes & eft en proportion s’efquitier- 
ce comme de 4.à3. par ce que deux cordes 
dont l'vne a quatre parties efpales & l'autre 
trois, font vne Quarte ; Et que la plus petite 
fait quatre batemens tandis que la plus gran- 
de en fait trois. Prefuppofant toufiours que 
ces cordes foient de mefme grofleur & cfga- 
lement tenduës. 

L'OnXiefine où Diapafoteffaron eft compolée 
de l'oétaue & de la quarte & eft en propor- 
tion de deux fois & deux tiers comme 8. à 3. 
car, hui& , contient deux fois trois & deux 
tiers de trois ; par ce qu'vne corde qui a huit 
parties de long & vne autre qui n'en a que 
trois , feront cette Confonance, & auront la 
mefme proportion dans leurs batemens. En 
forte que pendant que la plus courte en 


fera hui@ , la plus longue nen fera que 
trois. 
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La Douziefme où Drapafopenté eft compo- 
fée d'une oétaue & d'vne quinte & eft en 
proportion triple de 3. à 1. Car deux cordes. 
dont l’vne fera trois fois plus longue que l'au- 
tre, feront cette Confonance ; et durant que 
la plus courte fera trois batemens , la plus 
longue n'en fera qu'vn. 

La Quin?1efme où Difhafhafon eft compofée 
de deux oétaues & eft en proportion qua- 
druple de 4. à 1. par ce que deux cordes dont 
lvne fera quatre fois plus longue que l'autre 
feront cette harmonie ; Et tandis que la plus 
courte fera quatre batemens l'autre n'en fera 
qu'vn.. 


Cela prefuppofé fi ce qu'Ariftote a dit eft 
veritable , & fi ce que nous auons montré 
cy-deuant fe peut fouftenir , que les mefimes 
proportions qui font les Harmonies font les 
belles Couleurs , il faut de neceflité que li 
plus agreable de toutes les Couleurs {oit en 
proportion double, puis que la plus agreable 
de toutes les Confonances eft dans la mefme 
proportion. Or par le jugement des yeux & 

ar le confentement general de tous les peu- 
ples, le Werd eft la plus agreable de toutes les 
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Couleurs , & par confequent il eft en pro- 
portion double comme l'Oétaue entre les 
harmonies. Mais quand on voudroit contefter 
cette prerogatiue à la Couleur Verte & qu’on 
recuferoit de fi fidelles tefmoins ; la raifon, 
toute feule nous pouroit perfuader les mef- 
mes veritez , & nous apprendroit qu’eftant 
au milieu de toutes les Couleurs comme 
nous auons montré cy-deuant & comme la, 
Nature nous le montre elle-mefme dans Les 
Iris ; il faut non feulement qu'elle foit la plus 
agreable , par ce que le milieu eft plus con- 
forme au fens ; mais encore quelle foit dans 
la proportion double à l'efgard de fes extre- 
mitez. Car fuppofe que l'eftenduë de la Lu- 
miere dans toutes les Couleurs foit de 24. de- 
grez , le Verd pour eftre au milieu doit eftre 
au douziefme lequel auec le vingt-quatrief- 
me, où feroit la plenitude de cette Lumiere, 
cft en proportion double. Et quand on le 
voudroit compofer du Blanc & du Noir , il 
faudroit encore pour garder fa place, qu'il 
euit 12. degrez de l'vn & 12. de l'autre , & 
ainfi en comparaifon de fes principes qui 
deuroient eftre au 24. il faroit toufiours dans 


la mefme proportion. Cela fe peut encore 
Dd 
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confirmer par le triangle de chryftal , où ie 
rayon qui forme le Verd, en fe reflechiflant 
d'yne face à l'autre eft deux fois interieur & 
vne fois exterieur à l'efgard de celuy qui fait 
le Rouge ; Et deux fois exterieur & vne fois 
interieur à l'efgard du Pourpre comme nous 
ferons voir plus amplement cy-apres. Et cela 
eftant ainfi on ne peut douter que la propor- 
tion double ne fe trouue dans le Verd. 


Si la proportion de cette Couleur eft bien 
cftablie , il fera facile apres de trouuer celles 
des autres Couleurs. Car comme il n’y a que 
deux harmonies au dedans de l'Oëtaue à fça- 
uoir la Quarte & la Quinte ; il faut fur le 
principe que nous auons pofé que le Zune 
&t le Rouge qui {ont les feules Couleurs qui 
fe trouuent entre le Blanc & le Verd , & sil 
cft permis de le dire qui font au dedans de 
l'Octaue des Couleurs , refpondent à la 
Quarte & à la Quinte; Et par confequent. 
qu'elles ayent les mefmes proportions qu'ont 
ces deux Confonances: de forte que la Quin- 
te eftant plus agreable que la Quarte , il faut 
que celle de ces deux Couleurs qui eft la, 
plus agreable foit dans la proportion sef- 
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quialtere où eft la Quinte , à fçauoir de 3. 
a 2. où dvne fois & demie. Or comme le 
Rouge eft vne plus parfaite Couleur que le 
Jaune & par le jugement des yeux aufquels 
elle eft plus conforme par ce quelle ap- 
proche plus du milieu ; Et par celuy de la 
Nature qui l'employe toufiours dans FIris 
& non pas le Jaune ; il faut que ce foit el- 
le qui refponde a Ja Quinte , & qui foit par 
confequent en proportion s'efquialtere. De 
forte qu'en prefuppolant toufiours l'eften- 
duë de la Lumiere dans les Couleurs eftre 
de 24. degrez , le Rouge en aura 16. lefquels 
comparez auec 24. font la proportion fuf- 
dite,car 24. contient vne fois 16. & la mot- 
tié de 16. qui eft la mefme que 3. à 2. 

” 

Et par la mefme raïfon ne fe trouuant, 
point de nombre apres celuy-cy qui puiffe, 
former la proportion s'efquitierce où eft lZ 

uarte, que le nombre de 18. en comparai- 
fon de 24. le laune qui doit refpondre à I& 
Quarte doit auoir 18. degrez de Eumuere , 
lefquels à l'efgard de 24. font la proportion 
fufdite , puisque 24. contient vne fois 18. & 
lc tiers de 18. qui eft comme 4. à 3. 
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Au de-là du Verd il y a trois Couleurs, 
le Blen , le Pourpre , & le Norr , com- 
me au de-là de l'Oétaue il y a trois harmo- 
nies l'Onziefme, la Douziefine & la Quin- 
zicfme qui font des repetitions des confo- 
nances fimples comme les appellent les 
maiftres de la Mufique. De forte que le B/es 
cftant plus proche de la Lumiere que le 
Pourpre comme nous auons montré , il faut 
que dans l'eftenduë des Couleurs que nous 
auons marquée, il ait 9. degrez de Lumiere, 
lefquels comparez à 24. font la proportion. 
de 8. à 3. ou de deux fois & deux tiers ; car 
24. contient deux fois 9. & deux tiers de 
9. a fçauoir 6. qui eft la mefme proportion, 
où fe trouue l'Onziefme entre les harmo- 
nies. Et par confequent le Pourpre refpon- 
dia à la Douziefme qui eft en proportion, 
triple & aura 8. degrez de Lumiere lefquels 
a l'efgard de 24. font dans la mefme pro- 
portion. 


Enfin le ANorr fera auec le Blanc vne 
Quinziefme ou double oétaue, laquelle com- 
me elle fait dans les fons toute l'eftendue 
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naturelle de la voix , la doit faire auff 
dans les Couleurs qui font conformes au 

. 7 
{ens ; ainfi le Noir fera dans le nombre 
de 6. qui en comparaifon de 24. eft en pro- 
portion quadruple comme la double oétaue, 
quatre fois 6. faifant 24, 


Que fi l'on veut reduire ces nombres à de 
plus petits & qu'au lieu de mettre le Blanc 
foubs 24. on le place foubs 4. en forte qu'il 
ait quatre degrez de Lumiere ; le Verd en 
aura 2. qui en comparaifon de 4. fait la pro- 
portion double. Le Rouge en aura 22 qui eft 
auec 4. en proportion s'efquialtere ; par ce que 
4. contient douze tiers & 2<nena que huit. 
Le Jaune en aura 3. qui comparé auec 4. fait 
la proportion s'efquitierce, par ce que 4. con- 
tient vne fois 3. & le tiers de 3. Le Bleu en, 
aura"1= qui fait la proportion de 8. à 3. car 
dans 4. 1l y a hui& moitiez & dans r: il 
ny en a que trois. Le Pourpre aura 1 qui fait 
la proportion triple; dautant que 4. contient 
douze tiers & celuy-cy quatre. Enfin le Noir 
n'aura qu'vn degré de Lumiere qui auec le, 
Blanc fait la proportion quadruple. Mais 
tout cela paroiftra micux dans a figure fuiuante 
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où il faut simaginer premierement Que tou- 
tes les lignes ét autant de cordes d'égale 

grofleur & tenfion , dont la premiere à 24. 

parties, la feconde 18, la troifiefme 16. la qua- 
triefme 12. la | cinquiefme 9. la fixiefme 8. la 
fepticfme 6. Que la premiere & la feconde ef- 
tant touchées enfemble où lvne apres l'autre 
font la Quarte, la troifiefme & la premiere 
font la Quinte, la quatriefme & la premiere 
font l'Otaue , la cinquicfme & la premiere 
font  Ohrtlias la fixiefme & la premiere 
font la baies , a feptiefme & la pre- 
miere font la Lol Oaue. 

En fecond lieu que chacune de ces lignes 
reprefente encore l'eftenduë de la Lumiere 
dans les Couleurs ; que la premiere qui eft le 
Blanc en à 24. deprez , la feconde qui eit le 
laune en a 18. la troifiefme qui eft le Rou- 
ge en a 16. la quatriefme qui eft le Verd en 

2, la cinquiefme qui eft le Bleu en a 9. I 
Gxicfne qui cft le Pourpre en a 8. & la fep- 
ticfme où eft le Noir en a 6. Et par confe- 
quent que le laune eft auec le Blanc en pro- 
portion s efquitierce comme la Quarte; le Rou- 
ge en proportion sefquialtere comme la. 


Quince; le Verd en proportion double com- 


CatarirmEe TT 21$ 
me l'Oëtaue ; le Bleu en proportion de deux 
fois deux tiers comme l'Onziefme ; le Pour- 
pre en proportion triple comme la Douzief- 
me ; le Noir en proportion quadruple com- 
me la Quinziefme ou double oftaue. 

La feconde figure montre que cela fe peut 
reduire aunombre de 4. ainfi le Blanc aura 4. 
degrez de Eumiere, le Jaune 3, le Rouge 24 le 
Verd2. le Bleu r le Pourpre 1 le Noir. r. 
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+ ce rapport de Couleurs auec les Harmo- 
nies eft fi jufte,que par fon moyen on connoift 
Fexcellence que les Couleurs ont l'vne fur 
l'autre , & la conuenance qu'elles ont enfem- 
ble. Car le Jaune tout proche qu'il eft de la 
Eumiere eft la moins agreable de toutes les 
couleurs par ce qu'elle refpond à la Quarte 
qui eft la Moins parfaite de toutes les har- 
monies : au contraire le Pourpre tout brun 
& obfcur qu'il eft pañle pour la plus belle 
couleur apres le Verd & le Rouge , par ce 
que la Douziefme qui eft dans la mefime pro- 
portion eft la plus excellente de toutes les 
harmonies apres l'Octaue & laiQuinte.Le Rou- 
ge eft plus beau que le Bleu par ce qu'il eft 
dans la proportion de la Quinte & celuy-cy 
dans celle de l'Onzicefme qui eft vne moins 
agreable confonance. À quoy on peut adjou- 
fter que le Bleu & le Pourpre, quoy qu'ils 
{oient auflt fimples que les autres comme 
nous auons montré, ont neantmoins quel- 
que apparence de compolfition , & l'œil re- 
marque quelque chofe de Verd dans le Bleu 
& quelque chofe du Rouge dans le Pourpre, 
tout de mefme que l'Onziefme qui refpond 


ali 
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au Bleu contient lOaue & la Quarte , & 
lk Douzicfme qui refpond au Pourpre con- 
tient l'Otaue & la Quinte. 

Mais la juftefle de ces rapports paroift en- 
core plus manifeftement dans la Conuenan- 
ce & Difconuenance que les Couleurs ont 
enfemble : car comme il y en a qui ne peu- 
uent eftre pofées auprés des autres fans blefler 
la veuë & d'autres qui saccommodent bien, 
auec elles, on void la caufe de cette diuerfité 
dans les proportions quelles ont communes 
aucc les Sons. Mais auant que de venir au de- 
tail de ces chofes il faut fe reflouuenir ; Que la 
plus agreable des harmonies eft l'Otaue; puis 
la Double oëtaue ; En apres la Quinte; Et puis 
la Douziefme, en fuitte la Quarte ; Et enfin 
l'Onziefme qui eft la moins agreable de tou- 
tes. Cela fuppofé le Blanc, le Verd& le Noir 
Sadjuftent bien auec toutes les Couleurs ne 
faifant aucune diflonance auec elles comme il 
s'en rencontre aux 4. autres. Mais c'eft adjufte- 
ment eft plus ou moins parfait felon la nature 
des Confonances qu'ils font, Ainfile Blanc 
saccommode parfaitement auec le Verd par 
ce qu'il fait vne oétaue auec fuy ; Et auec le, 
Noir par ce qu'ils font enfemble vne double 

Fe 
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oftaue; En fuite auec le Rouge par ce qu'ils 
font vne quinte , & auec le Pourpre par ce 
qu'ils font vne douziefme ; Et moins bien auec 
le Jaune par ce que cet vne quarte , & auec 
le Bleu par ce que c'eft vne onziefine. | 

Le laune fait diflonance auec le Pourpre & 
auec le Rouge : mais auec le Bleu il fait vne 
oétaue ; auec le Verd vne quinte , auec le Noir 
vne douziefme, & auec le Blanc vne quarte. 

Le Rouge fait diflonance auec le Bleu & 
aucc le Jaune ; vne octaue auec le Pourpre, 
vne quinte aucc le Bleu ; vne quarte auec le 
Verd & vne onziefme auec le Noir. 

Le ’erd ne fait aucune diflonance , mais il 
fait oftaue auec le Noir & auec le Blanc; vne 
quinte aucc le Jaune & auec le Pourpre , & 
vne quarte auec le Rouge & auec le Bleu. 

Le Blen fait diflonance auec le Pourpre & 
aucc le Rouge ; vne oftaue auec le Jaune, 
_vne quinte aucc le Noir, vne quarte auec le 

 Verd , & vne onziefme auec le Blanc. 

Le Pourpre fait difcordance auec le Jaune 
& auec le Bleu; oétaue auec le Rouge ; quin- 
te auec le Verd ; douziefme auec le Blanc & 
quarte auec le Noir. 

Le Norr S'adjufte auec toutes les Couleurs 
come le Blanc & fait les mefimes proportions: 
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Il ne refte plus que deux chofes qui peu- 
uent faire difhcuülté fur ces rapports que les 
Couleurs ont auec les Harmonies. La Premie- 
e , Que les Sons ne font point de Confo- 
nance s'ils ne font vnis auec d’autres ou s'ils 
ne les fuiuent immediatement : car vne bafle 
ne peut faire aucune harmonie sil n'y a vn 
deflus ou quelque autre partie qui s'vnifle 
aucc elle ou qui la fuiue : cependant vne 
Couleur ne laifle pas d'eftre agreable quoy 
qu'elle foit toute feule & qu'il n'y en ait au- 
cunc auec laquelle les yeux la puiflent com- 
parer. Mais il eft facile de leuer ce doute fi 
on prend garde que les Couleurs ne fe peu- 
ueut voir fans la Lumiere, & par confequent 
que la Lumiere eft our prefente aux 
Couleurs & aux yeux qui les apperçoiuent ; 
c'eft la bafe ou pluftoft c'eft la bafle qui fouf- 
tient toute l'harmonie des Couleurs ; £t les 
premieres. Confonances qu'elles font , c'eft 
par le rapport & la proportion qu aile ont 
auec elle. Mais quoy ? dirat'on , c'eft aucc 
la Blancheur & non pas auec la Li miere que 
nous auons comparé les Couleurs & qu'elles 
ont ces rapports & ces proportions que nous 
auons marquées. Îl eft vray, mais la Lumiere 
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eft effentiellement blanche & les yeux ne la, 
peuuent voir que foubs l'apparence de cette 
Couleur. Aufli à bien parler,la Lumiere n'eft 
qu'vne blancheur efclatante , & quand vne 
grande diftance a fait perdre l'efclat a la Lu- 
miere des corps lumineux, ils paroiffent blancs 
à nos yeux ; de forte qu'en comparant les 
Couleurs auec la Blancheur,ceft les compa- 
rer auec la Lumierc. 


La feconde chofe qui peut faire quelque 
doute c'eft que nous auons dit , que l'eften- 
duë de la Lumiere dans les Couleurs eft de- 
puis 24. iufques à 6. Et que la Blancheur pof- 
{ede cette plenitude de degrez. Car ce nom- 
bre de 24. eft imaginaire & nous fait tomber 
dans le mefme inconuenient que nous auons 
remarqué dans celuy que les Philofophes & 
les Medecins ont donné aux qualitez fenfi- 
bles ; n’y ayant pas plus de raifon que leur 
cftenduë foit de 24. que de 8. ou de 4. puif- 
que tous ces nombres ne peuucnt eftre em- 
ployez que pour foulager l'efprit , & qu'ils 
ne font point de compte certain dans les de- 
orez des qualitez fenfibles. Nous confeflons 
tout cela 5 mais nous difons aufli que ces 
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nombres tout incertains qu'ils font, contien- 
nent des raifons Geometriques qui font cer- 
taines & conftantes;et lefquellés la Nature qui 
comme dit Platon fait tout par Geometrie, 
garde regulierement dans {és ouurages ; de 
forte que le Verd ne contient pas precile- 
ment 2. degrez de la Lumiere qui eft dans le 
Blanc , ny le Rouge 16. ny le Bleu 9. ny le 
Pourpre 8. Mais il eft vray de dire que le 
Blanc a precifement deux fois autant de Lu- 
micre que le Verd', quil en a vne fois & vn 
tiers plus que le Jaune , vne fois & demie 
plus que le Rouge, qu'il en a deux fois & 
deux tiers plus que le Bleu, trois fois plus. 
que le Pourpre & quatre fois plus que le: 
Noir.Et iln'importe quel nôbre on employe 
pour marquer ces mefures pourueu qu'il con- 
tienne toutes ces. proportions. Et c'eft-là où 
la Philofophie & la Medecine fe font abufces. 
n'ayant point confideré ces proportions dans. 
les nombres qu'elles ont mis en auant. 


Que fi apres cela on nous reproche de ne. 
nous eftre pas acquitez de la promefle que, 
nous auons faite de marquer la Quantité de: 
Eumiere qui entre dans chaque Couleur, par- 
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ce que ce neft rien de dire que le Verd à la 
moitié de la Lumiere qui eft dans le Blanc, fi 
on ne fçait la proportion que la Blancheur 
(qui neft quyne Lumiere affoiblie } à auec 
la Lumiere toute pure; car fi elle eftoit con- 
nuë on pouroit dire abfolument que le Verd 
ou vne autre couleur auroit telle ou telle por- 
tion de Lumiere ; mais eftant ignorée com- 
me elle eft , elle nous laïfle dans l'incertitude 
des veritez que nous auons promis de de- 
couurir. 

Nous n'auons rien à oppoféer a cette inftan- 
ce , & nous auoüons franchement que nous 
fommes encore debiteurs de la meilleure par- 
tie de ce que nous auions creu au commence- 
ment de ce difcours pouuoir donner au Lec- 
teur. Mais toufiours , nous auons payé tout 
autant que la Matematique toute exacte, 
qu'elle eft a fait pour les Sons : car comme el- 
le s'eft reglée à la portée naturelle de la voix, 
elle prend le graue le plus bas qui foit en cet- 
te cftenduë & le compare auec les Sons qui 
{ont au deflus ; mais elle ne dit point com- 
bien 1l y a de degrez de Son dans cette baffe, 
ny qu'elle proportion elle à auec toute la 
plenitude du Son. Ainfi nous auors confide- 
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ré l'Eftre Vifible dans l'eftenduë qui eft natu- 
relle & proportionnée à la veuë , laquelle ne 
peut juger exactement de la Lumiere & des 
Tencbres qui font lesdernieres extremitez de 
fon objeét comme nous auons montré cy-def- 
fus , mais feulement de celles qui font dans 
les bornes de fa capacité naturelle, fçauoir eft 
le Blanc & le Noir. De forte que la Blan- 
cheur qui eft aux yeux ce que le Son le plus 
graue de la voix naturelle eft a l'oreille a efté 
le centre ou le point fur lequel nous auons 
pris toutes les mefures & les proportions qui 
{e trouueut dans les Couleurs , tout de mefme 
que ce premier Son l'a efté pour les autres: 
mais nous n'oferions faire dauantage que la 
plus fubtile de toutes Les fciences, & nous de- 
uons arrefter comme elle noftre efprit aux 
bornes que la Nature a données au fens. 


Que s’il eftoit permis de pañfer outre , & fi 


Ton poutioit fans hazard de s'auetgler, porter 


le compas & la regle iifques à la fource de, 
la Lumiere : voicy à mon aduis ce que l'on 
en pouroit dire. 


Puis que toutes es Couleurs font renfer- 
mées 
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mées entre deux oétaues & que du Blanc au 
Noir il y a vne proportion quadruple il faut 
que la mefme eftenduë fe trouue dans là Lumice- 
re qui eft au de-là de la Blancheur:par cequ'l 
y a autant de diuerfitez de Lumiere iufques à 
la Blancheur qu'il y en a de la Blancheur iuf- 
ques au Noir : Et par confequent il faut que 
les mefmes proportions qui font ces dernie- 
res diuerfitez faflent aufli les premieres ; Et 
que toutes celles qui font dans l’eftenduë des 
Couleurs fe trouuent dans l'eftenduë de la Lur- 
miere. Or quil y ait autant de diuerfitez de 
Lumiere iufques à la Blancheur qu'il y en a de- 
puis la Blancheur iufques au Noir ; c'eft vne 
chofe dont on ne peut douter, fi l'on confide- 
re que ce qui fait la difference de la Lumiere 
d'auec laCouleur, é'eft l'Efclat & la Clarté: 
car la plus exquife Blancheur n'eft differente 
de la plus pure Lumiere que par ce que cel- 
le-ey eft brillante & efclatante & que la 
Blancheur ne l'eft pas : C'eft pourquoy quand 
lefloignement a fait perdre l'efclat à la Sou- 
ucraine Lumiere , elle paroift blancheà nos 
yeux comme nous remarquons dans les eftoil- 
les les plus reculées & dans la voye de haid: 


De forte que fe trouuant autant de Couleurs 
Ff 
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efclatantes qu'il y en a fans efclat , il eft vray 
de dire qu'il y a autant de diuerfitez de Lu- 
mierc iufques à la Blancheur, qu'il y en a de 
la Blancheur iufques au Noir : par ce que ces 
Couleurs ettant lumineules , elles font dans 
l'ordre & dans l'eftenduëe de la Lumiere , & 
nc peuucnt cftre mifes au rang des Couleurs 
ordinaires , puis qu'elles ont plus de Lumiere 
qu'elles & que toutes les Couleurs ne font 
que des portions de Lumuiere. 

Le fens nous apprenant donc qu'outre la, 
Lumiere la plus pure quia cette apparence de 
Blancheur efclatante telle quelle fe void dans 
le Soleil , il y en a encore de laune , de Rou- 
ge,de Verte, de Bleuë & de Pourprée: Car 
{ans parler de la Couleur des aftres , il y a des 
flammes Jaunes , Rouges & Bleuës ; les 
feux des diamans & des goutes de rofce ex- 
potes au Soleil portent auec eux le Rouge, 
le Verd & le Pourpre ; Et quand on fe met, 
au lieu où les verres pleins d'eau & les trian- 
gles jettent leur Iris , on en void toutes les 
Couleurs brillantes & lumineufes que les 
yeux ont peine à fupporter. Eftant difie afleu- 
rez par l'experience de la verité de ces chofes, 
il faut neceflairement confefler que toutes les 
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cfpeces de Couleur qui {e trouuent entre le, 
Blanc & le Noir , fe trouuent aufli entre la. 
Souueraine Lumiere & la Blancheur ; que 
les mefmes rapports que celles-R ont auec le 
Blanc , celles-cy les ont auec cette premiere, 
Lumiere ; Et par confequent qu'elles font 
dans les mefmes proportions que les autres. 

De forte qu'entre le Verd lumineux & la 
fupreme Lumiere , À y a proportion double 
comme entre le Verd ordinaire & le Blanc. 
Que e le Lune efilatant eft auec elle en propor- 
tion sefquitier ce ; le Rouge eftlatant en pro- 
portion sefquialtere ; le Bleu efClatant en pro- 
portion de deux fois deux tiers ; le Pourpre 
eftlatant en proportion triple , & le Blanc en 
proportion quadruple. De forte qu'il y aura 
de la Lumiere Souueraine jufques au Blanc 
vne Double Otaue , de mefme que du 
Blanc au Noir ; Et par confequent toute l'ef- 
tenduë de la Lumiere confiderée en foy , & 
non à l'efgard du fens, contiendra quatre O- 
étaues qui font en proportion de 16. à 1. Ainfi 
la Lumiere Souueraine fera feize fois plus lu- 
mineufe que le Noir, & le Noir n'aura quvn 
degré des 16. qu'elle a ; Elle fera 8. fois plus 
lumineufe que le Verd & par confequent le, 
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Verd en aura deux degrez ; elle fera quatre; 
fois plus lumineufe que le Blanc, Et partant le 
Blanc en aura 4. degrez ; lle fera deux fois 
plus lumineufe que le Verd efélatant qui aura 
par confequent 8, degrez de 16. qu'elle pofe- 
de. 

Et certainement le nombre de Sesze fuffit 
pour reprefenter ces proportions; mais par ce 
quil na pas aflez de nombres entiers pour 
defigner les autres Couleurs ; Et que les pro- 
portions qui font en des nombres rompus ne 
font pas fi aifées à remarquer ; il en faut 
trouuer vn plus grand , dont les extremitez 
foient dans la mefme proportion de 16. à, r. Et 
qui fafle voir par des nombres entiers tous les 
rapports que les Couleurs ont enfemble. 

Prenant donc le nombre de 6. qui eft le, 
plus petit qui puifle feruir à cet vfage, & 96. 
qui ct feize fois plus grand : il faudra mettre 
pour les Couleurs Efclatantes le Zsure foubs 
72. qui cit auec 96. en proportion s’efqui- 
tierce , d'vne fois & vn tiers. Le Rouge foubs 
64. qui cit en proportion s'efquialtere, d’yne 
fois & demie. Le Verd foubs 48. qui eft en 
proportion double. Le Bleu foubs 36. qui eft 
de8, à 3, ou deux fois & deux tiers, Le Pour 
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pre foubs 32. qui eft en proportion triple. 
Et pour les Couleurs qui font fans efclat ; 
Le Blanc fera foubs 24. qui eft en propor- 
tion quadruple auec 96. comme 4. àr. Le 
Jaune foubs 18. qui eft en proportion de 16. 
à 3. ou de cinq fois & vn tiers. Le Rowge 
foubs 16. qui eft en proportion fextuple ou 
de 6. à 1. Le Werd foubs 12. qui eften pro- 
portion otuple ou de 8. ar. Le Bles foubs 9. 
qui eft en proportion de 32. à 3. ou de dix 
fois & deux tiers. Le Pourpre foubs 8. qui eften 
proportion duodecuple ou de 12. à r. Le Norr 
foubs 6. qui eft auec 96. en proportion fexde- 
cuple ou de 16. à 1. | 
Ainfi toute l'eftenduë de la Lumiere fera 
de fcize portions dont le nombre de 6. où 
eft le Noir, fera la derniere , & le nombre de 
96. où eft la Souueraine Lumiere les contien- 
dra toutes. 

Ainfi toutes les Couleurs lumineufes refpon- 
dront aux autres dans la mefme proportion 
dans laquelle la Souueraine Lumiere refpond 
au Blanc, qui eft la proportion quadruple ou 
de deux octaues : car 96. eft à 24. comme 4. 
à1;et 72. où éft le laune cfclatant eft qua- 
druple à 18. où eft le laune ordinaire; 64. où 
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eft le Rouge efclatant eft quadruple à 16. où 
eft le Rouge ordinaire & ainfi de 48. à n. 
de 36. à 9. de 32, à 8. 


Et cette proportion eft fi exaéte qu'elle 
fait connoiftre la raifon pour laquelle jes 
Couleurs Efclatantes ont la mefme apparence 
qui fe void aux autres , & nen font differen- 
tes que par l'efclat & la clarté qu'elles ont qui 
manque à celles-cy: Car le Verd lumineux a 
la mefme Verdeur que le Verd ordinaire & 
na rien dauantage que l'efclat & la clarté que 
l'autre n a point. Or cela vient de la nature des 
Oétaues redoublées qui au jugement de l'ouye 
augmentent bien la diftance & l'interualle des 
Sons, mais ne changent point l'efpece de 
l'harmonie : car vne Oétaue jointe auec vne 
autre, fait toufiours vne Oétaue & vne Con- 
fonance : ce qui narriue point aux autres Har- 
monies ; car deux Quintes ne compofent pas 
vne double quinte qui foit harmonique, mais: 
vne Neufefme qui eft vne diflonance ;. com- 
me deux Quartes font vne Septiefme qui eft 
des-agreable. S'il eft donc vray que les Cou- 
bo ayent rapport auec les Harmonies , 1 
faut de neceflité que les Couleurs qui font 
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en proportion quadruple les vnes aux autres, 
c'eft à dire qui font enfemble yne double Oc- 
taue , ne fouffrent aucun changement dans 
l'efpece de Couleur , mais feulement dans la 
diftance & dans l'efloignement, les vnes eftant 
plus efloignées de la Souucraine Lumiere que 
les autres. Ainfi le Verd ordinaire eft plus re- 
culé d'elle que le Verd efclatant , mais ils ont 
tous deux la mefme efpece de Couleur,ayant 
tous deux la mefme apparence de Verd; par- 
ce qu'ils font dans la proportion d'vne dou- 
ble Otaue. Ce que l'on peut dire des autres 
Couleurs comme on verra dans les figures 
fuiuantes. Dans la premiere defquels toute, 
l'eftenduë de la Lumiere eft exprimée par des 
nombres entiers qui commencent à 96. & fi- 
niflent à 6. Dans la feconde par celuy de 16. 
qui finit à 1. l'vne & l'autre contenant les mef- 
mes proportions : car la proportion qu'il y a 
entre 96. & 6. cit la mefime qui fe trouue en- 
tre 16. & 1. Et celle qui eft entre 96. & 72. 
eft cfgale à celle de 16. à 12. & ainfi du refte. 
Or comme ces proportions font toutes les 
differences de la Lumiere & des Couleurs, il 
n'importe en quel nombre on les prenne com- 
me nous auons dit : Neantmoins le plus petit 
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eft plus. methodique ,par ce qu'il embaralfe 
moins la memoire & qu'il approche plus du 
calcul des Efcholes. hs 


Syfleme L la Lumuere et des Harmorues 
o Figure 
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Sur ces fondemens nous pouuons mainte- 
nant fatisfaire exaétement à ce que nous auons 
promis touchant la Quantité de Lumiere qui 
entre dans les Couleurs ; & dire, Que la Lu- 
miere Souueraine eft feize fois plus lumineufe 
que le Noir. 
12. fois plus que le Pourpre. 
10. fois &c deux tiers plus que le Bleu. 
8. fois plus que le Verd. 
6. fois plus que le Rouge. 
s. fois & vn tiers plus que le laune. 
4. fois plus que le Blanc. 
3. fois plus que le Pourpre lumineux. 
2. fois & deux tiers plus que le Bleu lumineux. 
2. fois plus que le Verd lumineux. 
r. fois & demie plus que le Rouge lumineux. 
1, fois & vntiers plus que le laune lumineux. 


D'ouil s'enfuit,que puifque la lumiere Souue- 
raine eff feize fois plus lumineufe que le Noir, 
le Noir en fait la feiziefme partie , & partant 
qu'ila vn degré des 16. qui font dans la lumiere 
Souueraine.Que puis qu'elle eft douze fois plus 
lumineufe que le Pourpre, le Pourpre en fai& 
aufli la douziefme partie , & par confequent 
qu'il a vn degré & vn tiers de lumiere, qui eft 
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iuftement la douziefme partie de 16, Et par la 
mefme raifon que 
Le Bleuen à .:. di Ou »26t-demy, 
Le Verde ans. 3 ce se | 
Le Rougéen a.......,,. 2 & deuxtiers. 
Letiumeendat.:s ls 408 0003 
Feblancéna .: suit... 
Le Pourpre lumineux en a... $ & vntiers. 
Le Bleulumineuxena..... 6 
Le Verdlumineuxena..... 8 
Le Rouge lumineuxen a... 10 &c deux tiers. 
Le laune lumineuxema..... 12, 
Et pour mettre tout cela en {on Ordre naturel. 

La lumiere Souuerainea 16. degrez, 

Le Jaune lumineux ena 

Le Rougelumineux ena 

LeVerd lumineux ena 

Le Blen lumineux ena.. 

Le Pourpreluminenx en a 

Le Blancena.is si laiis 

Le Tauneen a... 

Le Rouge dus ou Dre ce 

Le Pardon dise 

Er Bluena Lx | 

Le Pourpre ena 
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Pourquoy certaines Proportions rendent les Sons 


7 les (ouleurs agreables. 
ARPIC L'ELDNON IE S ME, 


E feroit là tout ce que nous aurions à 

dire de la nature des Couleurs , sil ne 
reftoit vne difficulté qui naïftra fans doute 
dans l'efprit du Leéteur & dont il voudra ef- 
tre cfclaircy : À fçauoir pourquoy certaines 
Proportions font de plus douces Harmonies 
& de plus belles Couleurs que les autrés; Et 
quelle raifon il y peut auoir pour laquelle 
Proportion Double rende les objeëts plus à- 
greables que la Sefquialtere ou la Sefquitier- 
ce, Car bien que noftre deflein nous peuft 
difpenter de cette profonde recherche , & 
quil ne nous demande pas dauantage que l'ex- 
perience, qui nous apprend que la Propor- 
tion Double fait la plus agreable de toutes les 
Harmonies, pour site que la plus agrea- 
ble de toutes les Couleurs doit eftre FA IE 
mefme proportion. Neantmoins par ce que 
cela eft digne de la curiofité de tous ceux qui 
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s'appliquent à la contemplation des merucil- 
les de la Nature & que nous aurions peine à 
rencontrer vne autre ocCafion pour dire ce 
que nous penfons de celle-cy, dont la caufe 
eft fans doute vne des plus cachées & des 
plus difficiles à decouurir:Nous voulons bien 
propofer nos doutes & nos conjeétures là def- 
{us & en imitant la Nature, faire fucceder à 
tous ces degrez de Lumiere que nous venons 
de marquer , l'obfcurité d'vne chofe qui a 
efté iufques icy impenetrable à l'efprit des 
hommes. 


Les Pythagoriciens ont efté les premiers 


qui ont examiné cette queflion & ont creu 
que les Confonances eftoient les plus parfai- 
tes dont Les Proportions eftoient renfermées 
en de plus petits nombres ; Et que pour cette 
raifon l'Oétaue eft la plus excellente de tou- 
tes, par ce qu'elle eft de 2. à r. lefquels eftant. 
affemblez font 3. au lieu que la Quinte eft de 
3. à 2. lefquels eftant joints font 5. & la Quar- 
te eft de 4. à 3. qui font 7. Mais outre que 
fur ce principe il faudroit que la Double Oéta- 
ue fuft efgale à la Quinte,par ce qu'elle eft de 
4. à I. qui font 5. tout de mefme que 3. & 2. 
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et qu'il fe trouucroit mefme des Diffonances 
qui feroient plus agreables que de certaines 
Harmonies; par ce que 7. à 1. fait vne diflo- 
nance dont les nombres font plus petits que 
ceux de laT ripleOétaue qui eft de 8. a r. Et de 
toutes les autres confonances qui font au def- 
fus , comme eft la Vingt-cinquiefme qui eft 
de 32. à 3. la Vingt-fixiefme qui eft de r2. à r. 
la Vingt-neufiefme qui eft de 16. à 1. Outre 
difie ces inconueniens la difficulté demeure, 
toute entiere : car quand il feroit vray que les 
plus parfaites Proportions font en de plus pe- 
tits nombres , on ne void pas la raifon pour- 
quoy les plus petits nombres font de plus 
parfaites proportions n'y de plus agreables ac- 
cords.On en peut dire autant à ceux qui tien- 
nent que les Proportions font plus parfaites 
quand leur plus grand nombre contient plu- 
fieurs fois le plus petit toùt entier fans qu'il y 
refte aucune fraétion , comme font celles 
qu'on appelle multiples ; £t que c’eft la rai- 
fon pour laquelle lOtaue eft plus agreable, 
que la Quinte;par ce qu'eftant en proportion, 
de 2. à r. le nombre de, Deux , contient iufte- 
ment deux fois vn ; au lieu que la Quinte eft 
de 3. a 2. & que le, Trois, contient vne fois 
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233 Des Covrevres pe L'Irrs, 
les Harmonies eftoient-elles agreables auant 
qu'on euft remarqué les proportions qu'elles 
ont ? Comment le fens pouuoit-il mefurer 
plus facilement l'Octaue que la Quinte, puis- 
que les mefures en eftoient inconnuës ? Et 
comment pouuoit-il fçauoir que les nombres 
qui entrent dans tes Proportions de ces Har- 
monies eftoient plus petits ou plus grands, 
puis qu'on n'auoit pas encore connoiffance de 
ces proportions ny de ces nombres ? Cepen- 
dant auant la defcouuerte que l'on en à faite, 
ces Harmonies eftoient agreables ; Et mainte- 
nant il y a vne infinité de perfonnes qui ju- 
gent parfaitement de ces accords , qui en 
ignorent les mefures & les proportions. D'ail- 
lieurs fi les fondemens de cette opinion ef- 
toient veritables , 1l faudroit que tout ce qui 
fcroit dans les mefmes Proportions où font ces 
Confonances , caufaft le mefme agréement 
qu'elles , Et qu'vne chofe qui {croit deux fois 
plus longue ou plus large qu'vne autre pleuft 
autant aux yeux que l'Oétaue fait à l'oreille ; 
par ce que les mefures en font efgales & que 
la connoiflance en eft efgalement facile. Et 
pour demeurer dans le fubje& ou nous fom- 
mes , il faudroit qu'yne Quarte fuft plus a- 
greable 
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greable quvne triple ou quadrupleOétaucspar- 
ce qu'ik eft plus facile de juger qu'vne chofe 
eft vne fois & vn tiers plus grande, que fi el- 
Le l'eftoit huit fois ou feize fois plus. 


D'autres ont voulu rapporter cela aux 
mouuemens des cordes qui s'efbranlent d'el- 
les-mefmes quand on fait fonner celles qui 
font d'accord auec elles, pretendant que la 
mefme impreflion fe fait bar le fens. Mais ou- 
tre que les cordes qui font à l'vniflon s'efbran- 
lent plus que toutes les autres qui font accor- 
dées à l'Octaue ou à la Quinte, quoy que l'v- 
niflon ne caufe aucun agréement: outre qu'il 
cft bien difficile de comprendre comment la 
mefme chofe fe puifle faire dans l'oreille où il 
n'y a rien qui refponde à l'accord des inftru- 
mens : il faudroit que les beftes connuflent 
aufft parfaitement la beauté d'vne Otaue ou 
d'vne Quinte que les hommes, puis que leur 
fens. eft capable de receuoir la mefme impref- 
fion. 

Enfin Galilée ayant fnibte que les mou- 
uemens qui accompagnent les Harmonies a- 
uoient les mefmes Proportions que leurs cor- 
des ; Et voyant que l'opinion a ne fe 
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pouuoit pas mieux fouftenir que les autres, s'eft 
imaginé que la douceur des accords venoit de 
lvmformité & regularité de leurs mouuemens, 
tout de mefine que les difcordances proce- 
doient de leur irregularité : mais nous auons 
cy-deuant refuté cette opinion, qui entre au- 
tres inconueniens tombe en celuy que nous 
venons de marquer , à fçauoir que les beftes 
jugeroient aufli bien de la beauté des Harmo- 


nics que les hommes. 


La verité nous obligeant donc de prendre 
vne autre voye que celle qui a fait efgarer tant 
de grands hommes , il faut voir fi nous ferons 
plus heureux qu'ils n'ont efté , Et fi nous pou- 
rons rencontrer parmy tant de tenebres vn 
chemin affeuré qui nous puifle mener où elle 
eft cachée. 

La difficulté qu'il y a en cette recherche 
confifte en ce point, que la Caufe de la dou- 
ceur des Harmonies ne peut venir de la natu- 
re des Sons ou de la difpofition des organes ; 
par ce que les beftes qui ont les organes de, 
louye aufli bien difpofez que les hommes & 
qui recoiuent les Sons aufliparfaitemét qu'eux, 
ne font point touchées des Harmonies & ne 
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peuuent juger fi vne Oaue eft plus agreable 
qu vne Quinte, Elle ne fe peut auffi tirer de la 
nature des Proportions ou desNombres,par ce 
qu'il y a des objeéts qui ont les mefmes Pro- 
portions que les plus agreables Confonances, 
qui ne caufent aucun agréement, Et qu'il n’y 
a rien dans la nature des nombres qui puifle, 
rendre le nombre de 7. ennemy de l'harmonie, 
ne pouuant entrer en aucune proportion qui 
{oit harmonicque. C'eft pourquoy pour eui- 
ter ces cfcueils où tous Les Philofophes ont ef 
choüé,il faut chercher vne Caufe qui foit pro- 
pre aux hommes, qui foit reftrainte à certains 
objects & qui puife faire voir les Nombres qui 
font affeétez ou contraires aux harmonies. 

A ce deflein il faut prefuppofer premiere- 
ment,que les objeéts propres touchent plus le 
fens que les objects communs, par ce qu'ils ont 
plus de liaifon & de conformité auec luy, & 
qu'ils le touchent immediatement,au lieu que 
les communs n'y font impreflion que par le 
moyen des objeéts propres ; Etant vne chofe 
certaine que la figure , le mouuement ny lt 
quantité ne fe prefentent aux yeux que par le 
moyen de la couleur. | 


Secondement,que comme les contraires op- 
Hh ÿ 
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ofez à leurs contraires fe font mieux connoif- 
tre , aufli les chofes comparées les vnes aux 
autres font mieux voir la perfection ou l'im- 
perfection qu'elles ont. 

Ttoifiefmement que le fens compare plus 
facilement les chofes qui iuy font les plus 
connuës , Et que de toutes les parties de fon 
obje& le Milieu & les Extremitez luy font 
plus connuës que toutes les autres; Et par con- 
fequent qu'il les compare plus facilement en- 
femble , Et que la perfection luy en eft plus 
aifée à connoiftre. 

Quatriefmement que l'Entendement compa- 
re les chofes plus parfaitement que le Sens,& 
partant qu'il en connoift mieux la perfection. 

En cinquicfme lieu que la proportion que l'on 
remarque entre deux choles eft l'effet & le 
refultat de la comparaïfon que l'on en a faite; 
. par ce que l'ame apres les auoir comparées,re- 
connoift la difference qu'il y a entre-elles; £t 
cette difference n'eft autre chofe que la Pro- 
portion qu'elles ont enfemble.. 

En fixiefme lieu que la difference qu'il yaen- 
tre deux objects fait voir combien il y a plus 
de l'eftre & de la qualité fenfible en fvn 
qu'en l'autre ; Et que plusil y a de la qualité 
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fenfible qui eft conforme au fens, plus le fens 
eft remply & perfeétionné par elle. 

‘Enfin que les obje@ts qui perfé@tionnent da- 

-uantage les facultez connoiflantes , font ceux 
qui :luy font agreables comme nous auons 
montré au difcours de la beauté, 

De toutes ces maximes il s'enfuit premicre- 
ment,que les Proportions qui fe trouuent dans 
les objeéts communs,ne caufent pas tant d'a- 
gréement où de degouft que celles qui font 
dans les objeéts propres : Et que la Proportion 
Double parexemple qui eft tres-agreable dans 
les Sons & dans les Couleurs ne touche pref- 
que point l'ame dans la quantité ny dans le, 
imouuement : car Vne chofe qui eft deux fois 
plus longue , où qui fe meut deux fois plus 
vifte qu'vne autre,ne donne aucun plaifir ma- 
nifefte aux yeux. Et la raifon en cf que le 
fens eft plus touché par fes objects propres que 
par les communs, ayant plus de liaifon & de 
rapport auec eux, & ne pouuant receuoir fa 
vraye perfection que de ce qui luy eft propre 
& particulierement affecté. 

En fecond lieu, qu'vn Son tout feul quelque 
portion qu'il ait de la qualité fenfible & quel- 
que conforme qu'il foit à l'orcille , neft pas fi 
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agreable que lors qu'il y en a vn autré qui fe 
joint auec luy ou qui le fuit immediatement 
en vne proportion parfaite ; qui eft ce que 
nous appellons Confonance ouHarmonie: par- 
ce que l'ame ne connoïft pas parfaitement les 
chofes que par comparaion. 

En troifefme lieu, que les Beftes ne con- 
noiflent pas fi parfaitement la beauté des Har- 
monies & des Couleurs que les hommes par- 
ce qu'elles ne comparent pas fi juftement les 
chofes qu'eux & ne peuuent remarquer la dif- 
ference qui refulte de la comparaifon ; cette 
connoiflance eftant en quelque facon abitrac- 
te & hors du reflort de la faculté fenfitiuc. 
Et c'eft pour cela que les Enfans & ceux mef- 
més qui n'ont pas la pratique de la Mufque ne 
connoiïflent pas fi bien la bonté des’accords & 
n'en font pas fi agreablement touchez ; par ce 
qu'ils ne Comparent pas fi juftement les Sons 
& n'en remarquent pas fi exactement les dif- 
ferences,que ceux qui s y font exercez. 

En quatriefme lieu, que deux Sons qui apres 
auoir efté comparez , paroiflent femblables 
comme les vniflons, ne caufent aucun aprée- 
ment ; par ce que l'ame n'y remarque aucune 


difference , laquelle feule cft capable de faire 
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connoiftre combien il y a plus de la qualité 
{nfble , & de perfectionner par confequent 
le fens. 

En cinquiefime lieu , la capacité naturelle 
des fens ayant vne certaine eftendué qui eft 
roportionnée à leur puiflance, & les Extre- 
mitez & le Milieu de cette eftendué leur ef- 
tant plus faciles à connoiftre & à comparer 
que leurs autres parties ;Il faut dans l’eftenduë 
des Sons qui font conformes à l'ouye, que la 
Confonance qui fe fait par la comparaifon du 
Milieu auec fes Extremitez {oit la plus connuë 
& la plus facile à faire; Et par confequent que 
lOtaue qui eft la plus connuë & la plus fa- 
cile à faire , foit juftement au milieu de cet- 
te eftenduë. D'ou il s'enfuit qu'elle eft la plus 
agreable de toutes les Confonances; par ce 
qu'outre qu'elle eft plus conforme au {ens ef- 
tant au milieu comme luy , elle a plus de la 
qualité fenfible ; Et partant elle le perfeétion- 
ne dauantage que les autres qui en ont moins. 
En effe& comme Le Milieu eft à fes extremi- 
cez en Proportion Double, & que cette pro- 
portion contient le double de la chofe, il faut 
que l'Otaue , qui doit eftre dans la mefme, 
proportion puis qu'elle eft au milieu , ait le, 
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double de la qualité fenfible; et partant qu ‘et 
le en ait plus que la Quinte qui n’en a qu'vne 
fois 8 PE , que la Quarte qui n'en a qu'v- 
ne fois & vn tiers , & ainfi de toutes les au- 
tres qui font au bte de l'Otaue. | 
D'où il eft aifé de; juger non {eulement qu'el- 
le eft la plus facile à connoiftre > par ce qu ’el- 
le eft plus conforme au fens, Et qu'elle à plus: 
de la qualité fenfible , le fé eftant plus sh 
lement touché de ce qui eft plus fenfible , 
connoiflant plus exactement ce qui luy eft ses 
conforme : mais encore qu'elle-eft plus facile 
a faire , Les termes dont elle eft compofée ef- 
tant plus aifeza comparer & naiflant de la di- 
uifion du tout en deux parties efgales qui eft 
la premiere & la plus naturelle ut qui {e 
puifle faire. Et c’eft de-là fans doute que lors 
qu'on entend vne Quinte où vne Quarte, l'ef- 
prit ne demeure pas fatisfait & attend au de-là 
ce qui refte pour faire l'Otauc; st que le Son 
des fleuttes va d'Oëtaue en Oétaue fans pañler 
par les tons du milieu., la Nature auf bien 
que l'ame trouuant plus de facilité en cette 
Confonance qu'en toutes les autres. L'Otaue 
eft donc la plus agreable de toutes les Confo- 
nances par CE qu elle cft la plus facile à faire 
4 
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&c à comparer, Et par ce qu'elle a plus de l1 
qualité fenfible.. 


Que fi ce font-là les veritables caufes de {a 
douceur de cette harmonie, il faut qu’elles le 
{oient encore des autres; Et par confequent il 
fuffiroit de dire que la Qwinte qui nous paroift 
plus agreable que la Quarte, eft auffi plus facile 
à faire & qu'elle a plus de la qualité fenfible, 
et ainfi de la Quarte a comparaifon des Tier- 
ces & des Sextes. Iufques-la mefmes que les 
Difcordances ne doiuent eftre des-agreables 
que par ce qu'elles font tres-difhciles à faire, 
c'eft à dire que les termes qui les compofent 
eftant tres difficiles à connoiftre , ne fe peu- 
uent comparer qu'auec peine & quelles font 
en des proportions qui ont peu de la qualité 
fenfible. 


Mais par ce que ces veritez ne font pas fi e- 
uidentes en cesaccords qu'elles font dans lOc- 
taue , il les faut examiner en detail & voir 
principalement en quoy la Quinte eft plus fa- 
cile à faire que la Quarte, celle-cy que les Tier- 
ces : ÉCC: 

À ce deflein il faut reprendre les fondemens 
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que nous auons eftablis cy-deuant , à fçauoir 
que les Extremitez & le Milieu font les parties 
les plus faciles à connoiftre de toutes, Et que 
lDiuifion.en deux parties efoales qui fait con- 
noiftre ce Milieu, eft la plus naturelle, Orfi la- 
me peut defigner le milieu de toute l'eftenduë 
d'vn objeët fenfible par ce que les Extremitez 
luy en font connuës,elle peut encore trouuer 
le milieu qui fera entre ce premier milieu & 
l'yne des extremitez ; c'eft a dire que fi elle peut 
diuifer tout l'objeét en deux poitions efgales, 
elle peut encore diuifer ces portions en deux 
autres parties & ces parties en d'autres : car il 
n'ya pas plus de raifon pourquoy elle defigne 
le premier milieu que le fecond & le fecond 
que le troifiefme; st toute la difference qu'il y 
peut auoir,c'eft qu'elle ne peut marquer le fe- 
cond qu'elle n'ait trouué le premier , ny le 
troifiefme qu'elle n'ait trouué le fecond. Cet- 
te verité paroift manifeftement dans les quan- 
titez qui fe prefentent aux yeux, car l'œil de- 
figne facilement le milieu d'vne longueur en 
la diuifant en deux parties efgales,& le fecond 
milieu en la fubdiuifant en déux autres parties 
& ainfi de fuitte : de forte que les parties ali- 
quotes qui fe trouuent en ces diuifions, quoy 
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qu'elles foient plus petites que les autres qui 
ne s'y rencontrent point, font plus aiféesà mar- 
quer que celles-cyicar 1l eft plus facile de con- 
noiftre le quart d'vne longueur que le tiers ; 
par ce que pour connoiftre le Quaït , il faut 
diuifer toute la longueur en deux moitiez & 
la derniere moitic en deux autres, dont l'vne 
fait neceflairement le quart. 

I faut encore remarquer que bien que tou- 
te l'eftenduë des Sons puifle {ouffrir cette di- 
uifion à l'infiny, l'ame neantmoins ne la peut 
faire beaucoup de fois fans confufion ; par ce 
que la multiplicité des termes l'embarafle & 
luy donne de la peine pour les retenir & pour 
les comparer juftement les vns auec les autres. 
Ceft pourquoy apres la Troifiefme Diuifion 
qu'elle a faite de toute l'eftenduë des Sons qui 
{ont conformes à l'ouye , il n'y a plus d'ac- 
cord qui luy plaife fi elle ne repete les pre- 
miers comme il arriue dans l'eftenduë de la 
double Oétaue. Et c'eft pour cela que les pro- 
portions où le nombre de 7.& de 9.entrent, 
ne font point Harmoniques , par ce qu'elles 
ne viennent daucunes de ces diiuifions & que 
l'ame ne les peut rencontrer fans confufion 
& fans peine. Par où il eft aifé à voir que 

li ij 


XD 


250 Des CovLreves DE L'Irrs, 
comme la premiere Diuifion eft plus facile à 
faire que la feconde , la feconde left aufli 
plus que la troifiefme ; Et par confequent que 
les Confonances qui fe font par cette feconde 
Diuifion font plus faciles a faire que celles qui 
refultent de la troifiefme. Il faut donc faire 
voir que comme l'Oétaue fe fait par la pre- 
miere diuifion en deux parties efgales , la 

uinte & la Quarte fe font par la feconde & 
les Tierces & les Sextes par la troifiefme. 


Apres donc que l'ame a diuifé toute l’eften- 
duë des Sons en deux moitiez , la premiere 
defquelles comparée à fon tout fait l'Oéfaue ; 
l'autre moitié qui refte fe peut encore diuifer 
par le milieu , lequel comparé auec le milieu 
de toute l'eftendueë fait la Quinte comme il 
fait la Quarte comparé auec toute l'eftenduë. 
Mais cela paroiftra mieux en faifant ces diui- 
fions fur les cordes , aufli bien ont elles rap- 
port aucc les Sons. Suppofé donc que A D 
foit vne corde qui fafle le Son le plus graue 
qui foit conforme à l'oreille , la diuifant par 
la moitié en B , ou bien prenant vne autre, 
corde AB qui foit plus courte de la moitié 
que la premiere , elle fera vne Ocfaue auec 
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elle ; Et diuifant encore en deux la derniere, 
moitié BD, au point C;où bien prenant vne 
corde AC qui foit vne fois & demie plus 
longue que AB, elles feront toutes deux 
vne Quinte 5 Et cette mefime corde A C auec 
la premiere À D qui eft vne fois & vn tiers 
plus longue qu'elle , fait vne Qwarte comme, 
on peut voir par cette figure. 


LR 
2: 
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Le dernier progrez que l'ame fait eft la 
Troificfme Diuifion de toute l'eftenduë des 
Sons , d'où refultent les Tierces & les Sextes. 
Car en diuifant la moitié de la feconde Diui- 
fion en deux parties efgales, le milieu qui 
naift de cette diuifion eftant comparé auec 
le milieu de la premiere fait la Trerce Majeu- 
re ; auec le milieu de la feconde il fait la, 


Tierce Mineure ; auec toute l'eftenduë il fait 


Li if 
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la Sexre Majenre & auec ce qui refte de cet- 
te cftenduë il fait la S'exte Mimeure : comme 
on peut voir facilement dans la figure fuiuan- 
te ou B C ef diuifc en E, de forte que BE 
fait la huiétiefme partie de À D. Ainfi la cor- 
de À B eft à À E comme 4. 5. qui fait la 
Tierce Majeure ; AE eft à À C comme 5. à 6. 
qui fait la Tierce Mineure; AE ft à AD 
comme $. à 8. qui fait la Sexre Majeure; À E 
efta À D comme 5. à 3. qui fait la Sexre A- 
neure. 
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La Ouinte & la Quarte font donc plus fa- 
ciles à faire que les Tierces & les Sextres par- 
ce qu'elles fe font par la feconde diuifion & 
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celles-cy par la troificfme. Mais encore la. 
Quinre eft plus facile à faire que la Quarte 
par ce qu'elle eft compofce des deux derniers 
termes que l'ame à remarquez ; Et que les der- 
nieres chofes que lon connoift font plus pro= 
ches & plus prefentes à l'ame que les plus ef- 
loignées : or ces deux derniers termes font les 
deux milieux de la premiere & feconde diui- 
fion qui font la Quinte: de forte qu'il eft plus 
aifé de les comparer enfemble que le dernier 
milieu auec toute l'eftenduë, laquelle eft I 
premiere & par confequent la plus cfloignée 
de toutes les notions. C'eft aufli pour cela que 
la trompette apres auoir fait l'oétaue va tout 
droit à la Quinte eftant la plus facile de tou- 
tes les Harmonies apres l'Odaue. On en peut 
dire autant de la Trerce Majeure à Yefgard de 
la Trerce Mineure , st de celle-cy à l'efgard 
des Sextes comme la figure precedente fait 
Voir. 

Les Confonances {ont donc plus ou moins 
faciles à faire felon qu'elles nous paroiflent 
plus où moins agreables. Mais elles ont aufli 
plus ou moins de la qualité fenfible qui eft la 
principale caufe de l'agréement. Ainfi l'Octa- 
ue cft plus agreable que la Qusnre par ce quel- 
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le a le double de la qualité fenfible & que 
celle-cy n'en a qu'vne fois & demie. La Qwyn- 
te plus que la Quarte qui n'en a quvne fois & 
vn tiers , la Quarte plus que la Tierce Majeu- 
re qui nen a qu'vne fois & vn quart , cclle- 
Cy plus que la Trerce Mineure qui n'en a qu v- 
ne fois & vn cinquiefme, 

Il eft vray que les Sextes en ont dauantage 
que ces dernieres , la Sexte Majeure en ayant 
vne fois & trois cinquiefmes qui eft la Pro- 
portion de 8. à 5. la S'exte Mineure vne fois & 
deux tiers qui eft la proportion de 5. à 3. mais 
l'ame ayant plus de difficulté à les faire , ny 
trouue pas tant d'agréement , la peine dimi- 
nuant le plaifir que l'abondance de la qualité 


{enfible luy pouuoit donner. 


Ce font la les raifons pour lefquelles [es 
accords qui font au dedans de l'Ocfane font 
agreables ou des- agreables. Elles le font en- 
core de, tous ceux qui font au de-là : Car l'a- 
me fait le mefine progrez depuis la premuere 
Ofaune iufques à la feconde, qu'elle fait dans 
l'eftenduë de la premiere j Et tous les accords 
qui sy trouuent ne font que des repetitions des 
premiers, De forte quelle diuife le deflus de 

la 
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la premiere Ocfane ou bien la corde À B , par la 
moitié À F, pour faire la feconde Olfaue ; rt 
l'autre moitié F B, en deux autres parties 
pour faire là Qwnre & la Qarre: enfin cle 
couppe encore F G , en deux autres qui font 
les T zerces & les Sextes de la mefme façon qu'el- 
le a fait dans la premiere corde À D. die 
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Toutes lefquelles Confonances eftant join- 
tes aucc la premiere O@taue font la Dowble 
Octane , la DouXieme , l'OnXiefine , la Dixiefe 
me Majeure , la Dixiefine Mineure , la Tre- 
Ltefme Majeure , la Treziefme Mineure. Car 
la premiere Otaue jointe auec la feconde Oc- 
fauc fait la Double O&aue , aucc la Quinte 

ja Kk 
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elle fait la Douzicfme,aucc la Quarte elle pro- 
duit l'Onzielime & ainfi des. autres. 

Que fi lon diuife encore la Seconde Oéfaue 
ÀF , en. autant de portions que la premiere, 
on aura. les mefmes genres de Confonance 
à fçauoir la Triple Oétaue où Vingt-deuxiefine, 
la Drx-nenfiefine, qui eft compolée de deux 
otaues & d'vne quinte , la Drx-huictiefine 
qui eft de deux oétaues & d'vne quarte , la 
Dix-feptiefine Majeure qui eft de deux oéta- 
ues & d'vn tierce majeure, la Dix-fépriefme 
Mineure, \a Ving-tifme Majeure, la Ving- 
tie[me Mineute & ainfi de fuire à l'infini , en 
multipliant les Oétaucs & y adjouftant les 
confonances fimples que nous auons mar- 

uées. 

Mais au de-là de la Double Oétaue qui eft 
la borne de la capacité naturelle de l'ouye, 
les Confonances ne font plusfi agreables, par- 
ce qu'elles ne font. plus fi conformes au fens 
s'éfloignant du milieu, & l'ame fe laffant dans 
vne diuifion ft longue &. fi fouuent reïterée. 


Or quoy que cette conjeture fatisfafle e- 
xactement à tous les phenomenes de l'Harmo- 
nic , elle ne fatisfera pas peut-eftre le Lecteur 


CHaAPiTRE IL 247 
qui aura peine à croire que l'ame fañle toures 
ces diuifions des Sons auant qu'elle les juge 
agreables. Car outre que la connoiflance 
qu'elle en a fe fait en vn moment, & qu'il 
femble qu'elle ne puifle faire tant de ditifions 
qu'auec vn grand temps; il eft difficile de 
comprendre comment elle en peut comparer 
les termes qui fouuent ne font pas prefens à 
lorcille & qu'il luy faut fuppoler daillieurs. 
Car quand elle entend vne Quinte toute feu- 
le , il luy faut fuppofer la bañle de l'Otaue en- 
core qu'elle ne fonne point ; afin de trouuer 
le milieu qui eft entre elle & fon deflus , ce 
milieu & ce deflus faifant la Quinte , comme 
il fait la Quarte auec la bafle. Et fi elle pañle 
iufques à la troificfme Diuifion ‘qui fait les 
Tierces & les Sextes, il luy faut fuüppofer 
tous les termes de l'Oétaue & de la Quinte 
comme nous auons dit; qui eft vn circuit bien 
long & bien penible pour vne ation qui fe 
faiten vn inftant & auec tant de facilité, Mais 
fi lon veut confiderer que tout cela fe fait 
par l'entendement qui comme en beaucoup 
d'autres aétions illumine la partie fenfitiue &c 
l'efleue à des connoiffances dont elle eft inéaz 
pable d'elle-mefme, on ne trouuera pas eftran- 
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ge que luy qui agit auec tant de promptitude 
& de viuacité, te toutes ces choles en fi peu 
de temps, & qu'auec toutes les Lumieres na- 
turelles qu'il à, il ne connoifle l’eftenduë & 
les parties les plus confiderables des objects 
fenfiblés, dont les idées luy font toufiours 
prefentes comme font celles des chofes qu'il 
fait par inftinétou par vne longue habitude. 
Et certes fi l'on prend garde que quand la 
Quarte ou la Quinte font entenduës toutes 
feules , elles portent l'efprit au de-là & luy 
font attendre l'Otaue ; on jugera bien que, 
ce terme luy eft connu quoy que le fens ne le 
luy prefente pas, & qu'il sen refouuient pour 
le comparer auec les autres. Et pourquoy l'o- 
rcille ne connoiftroit elle pas le milieu & les 
extremitez de fon objeét , puis que le tou- 
cher les connoiïft bien dans le fien , & que 
l'œil les remarque fi facilement dans la quan- 
tité ? Apres tout , quoy qu'il y ait dans le ju- 
gement que l'ame fait des Harmonies & des 
Difcordances , vn plus grand circuit que l'on 
ne S'eftoit imaginé ; qui prendra garde à quan- 
tité d'autres actions que les fens font tous 
feuls fans que l'entendement y concoure, n'y 
trouuera peut-ceftre pas vn progrez moins 
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long , ny vne moins grande varieté d'opera- 
tions qu'il y en a icy. Car dans la feule ation 
de la veuë , il y a quatre ou cinq refraétions 
qui fe font dans l'œil, l'ame redrefle les Ima- 
ges qui y font renuerfces, elle juge de la jufte 
grandeur & de la He des objeëts par les 
angles qu elles ont quelques petits qu'ils 
{oient , Et y adjoufte apres les notions de la 
bonté ide la malice , & autres femblables ; £t 
ce qui eft de merueilleuxt,out cela fe fait en 
vn moment , & auec tant d'art quil femble 
que le fens raifonne en corrigeant les deffaux 
des Images , & jugeant bien que les objects 
{ont autres qu'elles neles luy reprefentent. De 
forte que fi dans le jugement que les fens 
font tous feuls, il y a vne fi grande nombre 
d'operations Hiféieites & tant defects d'v- 
ne fecrette intelligence qui doit eftre cachée 
dans l'ame , il ne faut pas s'eftonner que lors 

u’elle eft efclairée de l'entendement comme 
elle l'eft fans doute dans la connoiffance qu'et- 
le a des Harmonies , elle fait ce grand circuit, 
& ce long progrez “PR diuifions & de compa- 
raifons que nous auons marquez. 


Mais fi elle le peut faire dans les Sons,il luy 
KK ii 
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eft bien plus facile dans les Couleurs , par ce 
que ce font des qualitez fixes & permanen- 
tes , au lieu que le Son eft toufiours dans le. 
et Et qu il eft plus aifé de compa- 
rer des di qui font prefentes au fens que 
celles qui en font abfentes. Car il ny a rien à 
fuppofer dans les Couleurs comme dans les 
Sons , la Lumiere & le genre de la couleur 
quon veut comparer auec elle eftant touf- 
jours prefens aux yeux. Et ceft pour cela 
qu'il y a plus de perfonnes qui {e plaifent à à 
voir de belles Couleurs qu'il n y en a qui ay- 
ment a entendre de beaux accords, par ce 
que l'ame connoift plus facilement la beauté 
des premieres que celle des autres. 

Quoy qu'il en foit l'inclination & Ja facili- 
té naturelle quelle à à diuifer les chofes en 
deux parties efgales luy faifant diuifer toute 
leftenduë de la Eumiere qui eft proportion- 
née aux yeux, en deux portions , elle trouue 
le Verd au milieu, qui par confequent eft plus 
conforme au fens , & les comparant enfemble 
elle:remarque la Hrabce & la proportion 
qui naift de cette comparaifon ; Laquelle ef- 
tant double contient plus de l'eftre fenfible, 
que toutes les autres qui font en cette eften- 
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duë & perfectionne dauantage la faculté con- 
noiffante , d'où vient l'agréement. 

Elle trouue apres la proportion s'efquialte- 
re dans le Rouge & la s'efquitierce dans le 
Zlaune , & fait en fuite le mefme progrez dans 
l'eftenduë de la Seconde Oétaue qui eft au de- 
h du Verd ; le Norr, le Pourpré & le Blen 
ayant Îes mefmes proportions à l'éfoard du 
Verd, que le Verd, le Rouge & le Jaune 
ont à l'efgard du Blanc. Lefquelles par con- 
fequent aggreent felon qu’elles perfeétionnent 
le fens, c'eft a dire felon la mefure qu'elles ont 
de la qualité fenfible comme nous auons dit 
qu'il fe failoit dans les Harmonies. 

Mais il eft temps de reprendre noftre pre- 
mier route que la douceur de la Mufique nous 
auoit fait quitter , & fans vouloir perfuader 
dauantage les conjeétures que nous auons 
propolées , il fufft pour noftre deflein que 
nous foyons affeurez que les mefmes propor- 
tions qui font les agreables Confonances font 
auffi les belles Couleurs , & que fur ce fon- 
dement nous ayons trouué les degrez de Lu- 
mierc qui entrent en chacune de leurs efpe- 
ces, 
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Comment [e font les (ouleurs de l'Iris. 


ARTICLE TREIZIESME. 


Pres tant de Lumuieres que nous auons 

decouuertes dans la nature des Cou- 
leurs, nous deuons croire qu'il ny aura plus 
rien qui nous puifle empefcher de voir tout 
ce qu'il y a de plus caché en celles de lris; 
Et il eft comme impoflible qu'auec tant de 
clartez nous n'apperceuions l'artifice que le 
Soleil employe dans la produétion de cet a- 
greable Meteore. 

Car apres auoir fceu que la Lumiere fe 
change en Couleur quand elle eft affoiblie ; 
Qu'il n'y a rien qui l'affoibliffe que la Refra- 
Étion & la Reflexion de fes rayons ; que pour 
fubje elle doit trauerfer vn corps tranfpa- 
rent où ils puiflent fe brifer & fe reflechir; 
Et quen s'affoibliflant ainfi iufques à certains 
degrez elle pañle en telle ou telle efpece de 
Couleur : Il femble que tout le fecret de l'Iris 
confifte à dire , que les rayons du Soleil paf- 
fant au traucrs de cette nuë que nous auons 


ob- 
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obferuce eftre le lieu veritable ou elle fe for- 
me & qui fe trouue toufiours entre le Soleil 
& le lieu où l'on l'a void , ils sy rompent & 
s'y reflechiflent comme ils font dans les ver- 
res pleins d'eau & dans les Triangles de chry- 
ftal , s'affoibliflant ainfi iufques aux degrez 
que demandent le Rouge,le Verd & le Pour- 
pre : Et quapres s'eftre refpandus en l'air , ils 
font paroiftre ces belles Couleurs fur le pre- 
mier corps opaque qui s'y rencontre... 

Mais pour faire voir plus exaétement tou- 
tes ces veritez , 1} faut montrer comment la 
Lumiere en trauerfant les Verres pleins d'eau 
& les Triangles de chryftal prend les Cou- 
leurs de l'Iris ; par ce que la mefme alteration 
qu'elle fouffre en ces corps là fc fait afleure- 
ment dans la nuë, puis que l'effeét en eft tout 
femblable; st qu'il eft plus facile de la remar- 
quer en des fubjects qui font proches de nous 
&C qui font dans noftre difpofition , que dans 
jes nuës qui font efloignées de nos yeux & de 
nos mains. À ce deffein il faut rapeller icy quel- 
ques-vnes des propofitions que nousauons de- 
monftrées cy-deuant, à fçauoir que l'affoiblif- 
fement de la Lumiere qui produit les Cou- 
leurs ne fe peut faire que par la Refraétion & 
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par la Reflexion;n'où il s'enfuit que les rayons 
perpendiculaires ne prennent iamais aucune, 
Couleur par ce qu'ils ne fe rompent point ; 
ceft pourquoy la Lumiere qui trauerfe per- 
pendiculairement le triangle fe reflechift tou- 
te pure fur fa derniere face , et les objeéts que 
lon void à trauers dans les mefmes lignes fe 
voyent dans leur Couleur naturelle, 

En fecond lieu , que la Refraction toute 
feule ne colore point la Lumiere comme 
nous auons montré par quantité d'experiences 
Ait. 8. Et par confequent la Lumiere & les 
Images paflant à trauers les Triangles ne fe 
colorent pas par la feule Refra@ion qu'elles y 
fouffrent, mais il doit y auoir vne autre caufe 
qui fe joigne aucc elle pour produire cet effet. 

Enfin, que la Lumiere fe reflechift fur tou- 
tes les differentes furfaces qu'elle rencontre 
en fon pañlage : Et bien qu'vne partie de fes 
rayons trauerfe ces furfaces fi elles font tranf- 
parentes ; L'autre partie sy arrefte & retour- 
ne en arriere comme nous auons fait voir au 
lieu allegué. D'où il faut tirer cette confe- 
quence , que la Lumiere & les Images qui fe 
rompent en paflant à trauers le Triange fe re- 
flechiffent fur toutes les faces dont il eft com- 
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pofé , fi l'égalité des angles qu'elles gardent 
toufiours dans la Reflexion, ne l'empefche. 
En cffeŒ puis que le rayon perpendiculaire 


À , qui comme le 
plus fort deuroit 
penctrer toutes les 
faces du Triangle 
qu'il rencontre, fe 
reflechit fur la fa- 
ce. B ;\@irchllit 
fur la muraille C, 
Et quil sarrefte 


aufli fur la face D, 


N 1990 «e pr 
où l'œil le remar- 
que , retournant, 


par  confequent 
vers la face B , & 
{e repliant fur luy- 
mefme , par cé 
qu'il fait vne ligne 
perpendiculaire , 
qui pour faire les 
angles efgaux ne 


fe peut reflechir que fur elle-mefme. Si dif-je 
le plus fort de tous les rayons fe reflechit 
fur toutes les faces du Triangle qu'il ren- 


LI à 


266 Des Covrevers DE LIRi1s, 
contre , a plus forte raifon G , qui eft obli- 
que & brifé 8 qui par confequent eft plus 
foible , sy doit - il reflechir. Et comme il 
_nyarien que la Refraétion & la Reflexion 
qui puile donner à la Lumiere l'affoiblif- 
fement qui eft neccflaire pour la faire pañler 
en Couleur , il s'enfuit que cette Reflexion 
eft la derniere caufe qui acheue de l'affoiblir 
& qui luy donne ces diuerfes teintures qu'el- 
le nous fait paroiftre. 

De forte qu'en General il eft vray que les 
Couleurs du Triangle viennent de la Refrac- 
tion & de la Reflexion que la Lumiere fouf- 
fre en le trauerfant comme on peut voir dans 
cette figure, où la | 
Lumiere À ,tom- 
bant obliquementN "Ze 


® j ” 


rompt en B,&le 7" 
trauerle tout en- 
tier fe portant iuf- 
ques en C. Mais 
vne partie de {es 
sayons fe reflechit 
à angles cfgaux fur la face D, & fe porte fur 
E ,& de la encore vers B , où elle fe refle- 
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chit derechef : En forte que par ces diuerfes 
Reflexions ils viennent à retomber fur toute 
la mañle de la Lumiere qui s'eft rompuë , & 
limbibent des Couleurs qu'ils ont acquifes 
par tous ces motuemens. 

Car comme la Couleur de la vapeur alte- 
re la Lumiere de la flamme & Îa rend rou- 
ce ou bleuë de quelque cofté qu'on la regar- 
de: aufli ces rayons reflechis venant à fe mef- 
ler auec la mafñle lumineufe qui trauerfe le 
triangle, l'infectent de leurs Couleurs & la 
font paroiftre rouge verte & pourprée fur 
tous les fubjeéts où elle fe repand. 


Mais comment cette Lumiere ainfi rom- 
puë & reflechie prend-elle diuerfes Couleurs? 
car eftant vne & l'alteration qu'elle fouffre ef. 
tant vray -femblablement efgale en tous fes 
rayons ; il femble quelle ne fe deuroit tein: 
dre que d'vne forte de Couleur. Et il ne fert 
de rien de dire qu'elle pañle à trauers des par- 
tics plus & moins efpaifles & qu'ainfi elle fe 
rend plus & moins opaque:Quen effe& la 
Couleur Rouge qui eft la plus claire & la 
plus haute de toutes , part toufiours de la 
pointé du Triangle quia moins d’efpaifleur, 

ii] 


ones en 


268 Des Covrevers DE L'IRI1s, 
& que la Pourprée qui eft la plus obfcure, 
part de labafe & de la plus grande profondeur 
du Triangle. Il eft dif-je inutile de recourir à 
cette caule puis que l'opacité & l'efpaifleur, 
ne font rien pour la diuerfité des Couleurs; 
va petit l'riangle produifant les mefmes ef- 
peces quvn plus grand, comme nous auons 
plus amplement montré dans l'Art. 8. 

Il ne faut pas dire aufli que cela procede 
de la feule Obliquité des rayons qui fe rom- 
pent , & que ceux qui font moins obliques 
eftant plus forts fe changent en des Couleurs 
plus hautes, comme ceux qui font plus obli- 
ques & par confequent plus foibles pañent 
en des Couleurs plus obfcures. Car fi cette 
raifon eftoit bonne, il faudroit que l'Obliqui- 
té fe rendant plus grande ou plus petite , Les 
Couleurs fe changeafent à proportion : Ce- 
pendant en biaifant & faifant pancher Île 
Triangle les rayons fe rendent beaucoup plus 
obliques fans changer l'efpece des Couleurs 
qu'ils produifoient auparauant. 

Quelques-vns rapportent cela aux angles 
de la Refraétion & difent que les angles de 
telle & telle grandeur font paroiftre vne tel- 
le & telle Couleur. Mais outre que la Refle- 
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xion en peut faire de tout femblables & qui 
auront la mefme ouuerture que ceux-là fans 
colorer la Lumiere : Puis que l'on a obferué 
que toutes les Couleurs du Triangle fe voyent 
depuis l'angle qui a 32. degrez iufques à ce- 
luy qui en a 78. il ny a point la de mefure, 
certaine à prendre , vne mefme Couleur fe 
trouuant foubs tant de diuers angles , & vn 
mefme angle faifant voir diuerfes efpeces de. 
Couleurs. Et quand l'obferuation feroit jufte, 
le point fondamental de la queftion demeure 
toufiours indecis, à fçauoir pourquoy tel an- 
gle produit vne telle Couleur. 

Le fcay bien qu'il y en a quiont dit & il 
eft vray, quil y a de ces angles où plus de 
rayons concourent, &où il s'en ramaffe dauanta- 
ge , Et d'autres où le contraire arriue. Mais il 
ne senfuit pas de là comme ils pretendent, 
que les plus hautes Couleurs naïflent du con- 
cours & du ramas de plufieurs rayons, com- 
me les plus obfcures viennent des angles où 
il Sen fait moins. Car fans parler des angles 
de Reflexion où la mefme mefure de Lumie- 
re fe peut trouuer fans prendre Couleur ; ce 
concours & ce ramas de rayons rend bien les 
Couleurs plus fortes plus viues & plus denfes, 
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s'il faut ainfi parler ; mais ils ne font rien pour 
l'efpece des Couleurs. Et de vray en tournant 
diuerfement le Triangle on eflargit ou eftref- 
fit l'efpace quoccuppe l'Iris ; Et quand il eft 
plus eftroit, les Couleurs en paroiflent plus 
fortes , tout de mefine qu'elles font plus def- 
chargées & comme plus delayées quand il 
eft plus large; mais ce font toufiours les mef- 
mes efpeces de Couleur,quelque changement 
qu'il y ait au concours & au ramas des rayons. 
Apres tout cette opinion ne confidere que les 
angles de la Refraction , quoy qu'il foit cer- 
tain que la Refra“tion toute feule n'eft point 
capable de changer la Lumiere en Couleur , 
de quelque façon qu'elle fe fafle , foit par des 
rayons plus ou moins Obliques , foit par des 
angles plus ou moins ouuerts, foit par le con- 
cours de plus ou de moins de rayons. 


Que dirons nous donc en vne chofe fi ob- 
{cure & enuironnée de tant de difhicultez; Et 
apres auoir exclus l'Opacité du verre, Obli- 
quité des rayons, les angles qu'ils font en le 
trauerfant , & le different concours de Lu- 
miere qui sy repcontre ; que fcaurions nous 


trouuer dans le Triangle qui puifle eftre cau- 
L Li 
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{e de cette’ varieté de Couleurs 2 Car de re- 
courir à la Reflexion & de vouloir quelle fe 
joigne à toutes ces autres conditions pour pro- 
duire ce merueilleux phenomene comme 
nous auons dit, l'efprit n'en eft pas plus fatis- 
fait , & ne void pas la raifon pour laquelle vn 
tel rayon reflechy fe meflant auec ceux qui 
font rompus, fait naïftre le Rouge , & vn tel 
autre, le Pourpre ou le Verd: Et ce dautant 
plus que les cheutes & les angles de tous ces 
rayons eftant fouuent femblables , ne laiffent 
pas de faire paroiftre des Couleurs differentes. 
Neantmoins apres auoir monftré que la Lu- 
miere fe doit affoiblir pour pafler en Couleur, 
& que felon les degrez de cet affoiblifflement 
elle fe change en telle & telle efpece; nous 
pouuons dire afleurement qu'elle s'eft affoiblie 
iufques à vne telle mefure quand nous voyons 
paroiftre vne telle Couleur , puis que nous 
fçauons combien de degrez de Lumiere en- 
trent en chaque Couleur. De forte que les 
Couleurs du Triangle eftant lumineufes dans 
le Triangle, nous pouuons afleurer fur le cal- 
cul que nous auons fait cy-deuant , que la Lu- 
miere s'eft affoiblie d'vn tiers dans le Rouge, 
d'yne moitié dans le Verd, de deux tiers dans 
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1e Pourpré,ou fil'on veut,& c’eft la mefme cho- 
fe , que la Lumiere Souucraine eft au Rouge 
en proportion s'efquialtere,au Verd en propor- 
tion double, au Pourpre en proportion triple. 
Et peut eftre que fans vouloir penetrer plus 
auant dans la fource de ces diuerfes propor- 
tions qu'elle prend , il fufhroit de dire, que 
puifque le Son pale naturellement à la Quin- 
te , à l'Otaue , & à la Douziefme comme il 
paroift dans le refonnement d'vne corde de 
Lut touchée a vuide; aufi la Lumiere fait le 
mefme progrez dans les Couleurs efclatantes 
paflant au Rouge, au Verd & au Pourpre qui 
{ont toutes dans les mefmes proportions que 
ces Harmonies. Car enfin il faut demeurer 
d'accord que la Nature ayme certaines melu- 
res dans les chofes qu'elle fait & qu'elle les 
garde toufiours fi elle n'eft point empefchée. 
De forte que ceft afez de fçauoir qu'elle di- 
minuë le Son en telles & telles proportions 
d’où naiflent ces diuerfes Harmonies , pour di- 
re auec tres-grande probabilité, qu'elle dimi- 
nuë la Lumiere de la mefme forte & quelle en 
forme toutes ces Couleurs differentes. Et de 
fait quand on a regardé la Lunuere , la clarté 
qu'elle laiffe dans l'œil en fe diminuant peu à 


GHaApPiTREc LE: 273 
peu fait paroïftre toutes les Couleurs de FIris 
commençantau Rouge,paflant de la au Verd 
& au Pourpre & finiflant à l'Obfcurité ; qui eft 
vne marque certaine que la Lumiere en fe di- 
minuant & saffoibliflant fe change en ces 
Couleurs. De vouloir apres cela trouuer la 
raifon pour laquelle ces qualitez fe diminuent 
en ces proportions , on peut dire de cette re- 
cherche , qu'elle abufera toufours les efprits 
les plus curieux ; & qu'elle ne fera jamais ten- 
tée par les plus fages : ; Et qu'elle cft de la na- 
ture de celles où la raifon Humaine a plus de 
gloire de confefler ingenuëment {a foibleffe 
que de fe flatter vainement d'y pouuoir reüf- 
fir & de pañler au dela des bornes que Dre v 
a données à l'intelligence des hommes. 


IL cft vray qu'il y a quelques prefomptions 
qui nous peuuent approcher de ces veritez 
toutes cfloignées qu'elles {ont de noftre con- 
noiflance. Car puifque la Eumiere ne fe di- 
minuë que par la Refraétion & par la Refle- 
xion , & quelle fouffre dans le Triangle vne 
Refraëtion & trois Reflexions , il eft vray- 
femblable que chacun de ces mouuemens di- 
minué la Lumiere d'vne portion & d'vn de- 
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gré; pe forte que la Lumiere Souucraine ayant 
16. degrez comme nous auons montre, il faut 
quapres ces quatre mouuemens elle foit re- 
duite à 12. degrez qui eft la premiere mefurce 
où la Lumiere commence à prendre Couleur, 
De forte que du moins nous voyons par là 
comment elle defcend iufqués à l'ordre des 
Couleurs. 

Mais outre cet affoibliflement que la Refra- 
ion & la Reflexion luy donnent toutes feu- 
les fans que l'Opacité y contribué : car puif- 
que la Reflexion toute feule eft capable de l'af- 
foiblir , la Refraction fans doute le peut faire 
aufli ; Et ce dautant plus que les rayons de- 
uiennent plus foibles felon qu'ils font plus o- 
bliques quoy qu'ils trauerfent vne mefme ou 
vne moindre efpaifleur. Outre cet affoibliffe- 
ment dif-je , elle en fouffre vn autre par l'O- 
pacité du Verre ; non pas que lOpacité agif 
{e contre elle ou quelle fe mefle auec elle, 
mais par ce que les rayons les plus foibles ou 
les plus grofliers ne la peuuent trauerfer, d'où 
vient que ceux qui pañlent ont moins de clar- 
té & demeurent veritablement affoiblis com 
me l'experience fait voir. De forte que la Re- 
fraction & la Reflexion qui fe fait fur toutes 
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les faces du Triangle ne fe doiuent pas confi- 
derer toutes fimples ; mais on y doit encore 
adjoufter l'empefchement du diaphane : £t 
partant fi chaque empefchement diminué en- 
core la Lumiere d'vne portion, il faudra que 
la Refraction & les trois Reflexions ayant cha- 
cune leur obftacle, la Lumiere fe diminue en- 
core de 4. degrez qui joints aux 4. precedens 
font 8. degrez de diminution , dans lefquels 
confifte la mefure du Verd lumineux, De {or- 
te que le Verd féra la premiere Couleur que 
la Pnes doit naturellement prendre dans le 
Triangle , & où elle fera le mefine progrez 
que le Son qui va tout droit à l'Oétaue ; #t 
que l'ame fait dans l'eftenduë de fes objects 
allant immediatement des extremitez au Mi- 
lieu comme nous auons montré cy-deuant. 

Or quoy que toute la Mafle de la Lumiere 
deuft prendre cette feule Couleur : neant- 
moins comme il y a vne grande partie de fes 
rayons qui ne fouffre pas cfgalement l'altera- 
tion que ces mouuemens luy caufent , ils 
prennent auf d'autresteintures. Car les rayons 
qui tombent vers la pointe du Triangle fe 
changent en Rouge, êT ceux qui approchent 


de fa Fur {e teignent en Pourpre 5 rar ce que 
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ceux-là font moins Obliques & qu'ils trauer- 
fent vne moindre Opacité , d'où il s'enfuit qu'ils 
font aufli plus forts & plus clairs & qu'ils doi- 
uent par confequent prendre ii Couleur 
plus haute que ceux qui pañlent plus prés de 
la bafe du Triangle. Et dautant que ces rayons 
qui pañlent PAPE par la pointe du Triangle fe 
rencontrent encore vers Ja troifiefme pointe 
apres la feconde 
Reflexion , en for- 

te quils pañent NU 
deux fois par la <= 
moindre Opacité AIN 
& {ont par confe- 
quent deux fois 
exterieurs à l’ef- | 
gard de ceux qui 
font le Verd ; on 
doit croire que ces rayons font pour ce re- 
gard de 2. degrez plus clairs que ceux du Verdi: 
Et partant fi le Verd à 8. degrez de Lumiere, 
le Rouge en doit auoir 10. aufquels fi l'on 
adjoufte la force de ces rayons qui eft plus 
grande que celle des autres eftans moins Obli- 
ques qu'eux ;on trouucra que le Rouge a prés 
d'onze degrez, & qu il eft en proportion s "ef 
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quialtere auec la Lumiere Souucraine. 


Mais comment y a-il des rayons qui font 
plus Obliques que les autres puis qu’ils font 
tout parallelles & qu'ils tombent fur vn mef- 
me plan ? certainement ils ne font pas tous pa- 
rallelles par ce qu'il ny à aucun point dans le 
corps lumineux | prenne 
d'où il ne forte 
vne infinité de 
rayons & que du 
point A,1ilya 
quelque rayon qui 
tombe fur €, & 
du point B, il y. 
en a aufli qui tom- 
be en D. Et defait 
couurant peu à peu le cofté du Triangle EF, 
& commençant par E, quand on eft venu 
au point D, on void que B , s'obfcurcit : 
Or fi cela eft ainfi , il y a des rayons plus O- 


bliques que les autres. 


On en peut dire autant des rayons qui par- 
tent de la bafe du Triangle & qui font le Pour- 
pre dautant que par la Reflexion il fe rencon- 
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tre qu'ils pañfent deux fois par la plus grande 
Opacité à l'elgard de ceux qui font s Verd, 
en forte qu'ils font deux fois interieurs , au 
lieu que le Verd ne l'eft qu'une fois ; Et par 
confequent ils doi- 
uent citre moins 
clairs que luy de NT 
deux portionssauf- ZÆ4N\ | 
quelles fi l'on ad- PAU 
joufte l’effeét de la 
plus g orande Obli- 
quité qu'ils ont,on 
trouucra que le 
Pourpre a prés 
de 5. degrez & qu il eft à la Lumicre Souue- 
raine en proportion triple comme nous auons 
montré. 

Enfin Rs que ces Couleurs lumineufes 
ont perdu leur cfclat en pañant dans l'air qui 
eft au dela du Triangle ; #lles prennent la 
nature des Couleurs fimples & font paroiftre 
fur la Muraille le Rouge,le Verd & le Pour- 
pre ; La Lumiere HDI infenfiblement 
iufques aux degrez où ces efpeces de Cou- 
leurs doiuent eftre. Ceft pourquoy elles ne 
font pas fi fortes quand elles font proches du 
Triangle 
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Triangle que quand elles en font efloignées; 
par ce qu'elles n'ont pas encore perdu toute 
leur clarté & qu'elles fe confondent auec 11 
Lumiere exterieure ; Il faut pour les mettre, 
dans leur jufte mefure & dans leur force na- 
turelle, que par le progrez qu'elles font dans 
l'air elles sobfcurciflent & fe defchargent de 
cet efclat,qui comme nous auons dit fait tou- 
te la difference qu'il y a entre les Couleurs 
lumineufes & les Couleurs fimples. 


Or ce que nous venons de dire des Cou- 
leurs du Triangle,n'eft qu'à l'efgard de la Lu- 
miere du Soleil qui le trauerfe. Car pour cel- 


les que l'on void fur les objeéts quand on les 
regarde à trauers , il y a d’autres confidera- 
tions à faire que nous ne voulons pas examiner 
icy , neftant pas neceflaires à noftre deflein. 
Ceft aflez de fçauoir qu'elles ne font pas lu- 


mineufes dans le Triangle comme celles que 
fait la clarté du Soleil; st que la LEumiére 
qu'elles portent auec elles eft autant affoiblie 
dans le Triangle , que l’autre l'eft apres eftre 
fortié du Triangle ; Et qu'ainfi les Couleurs 
qu'elle forme dans le Triangle font dans la 
mefme proportion , que celles qui fe voyent 
Nn 
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fur la muraille , fi elles font de mefme efpe- 
ce ; ce que ie dis, parceque les efpeces en 
{ont fouuent differentes d’auec celles des au- 
tres Erts. 

Mais c'eft trop s'arrefter à des conjettures 
que nous reconnoiflons n'eftre pas aflez bien 
appuyées pour pouuoir eftablir fur elles vn 
jugement certain de ce merucilleux change- 
ment : Ceft vn myftere quà mon aduis les 
hommes ne fçauroient plainement decouurir, 
t ils fe doiuent contenter de fçauoir en ge- 
neral, que la Refraétion & la Reflexion en 
font les principales Caufes , & que par elles 
la Lumiere s'affoiblit iufques à tels & tels de- 
grez dans lefquels la Nature a renfermé les ef- 
peces de chaque Couleur. 

Or fi cela fe pañle ainfi dans le Triangle, il 
faut que là mefme chofe fe fafle dans le Ver- 
re plein d'eau , puifque le mefme effe& sy 
rencontre ; Et quoy que les differentes fuper- 
ficies qui compofent le Triangle n'y foient 
pas fi diftinétement marquées , elles s'y trou- 
uent neantmoins , & les diuerles faces dw 
Verre font le mefme effet que celles du 
Triangle. De forte qu'apres que la Eumiere, 
du Soleil s'eft rompuë en trauerfant l'eau , la. 
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plus grande partie de fes rayons pañle au de- 
D du verre ; Et l'autre au lieu de pañler,fe re- 
flechit fur le derriere ou fur les coftez felon. 
la cheute & l'incidence qu'ils ont faite ; Et. 
de là ils retournent vers les parties interieu- 
res retombant enfin fur la mafle de la Lu- 
miere qui seft rompuë & l'imbibant des 
Couleurs qu'ils ont acquifes par ces diuerfes 
Reflexions. 

Mais apres auoir ainfi marqué les mouuc- 
mens que la Lumiere fait en ces deux pheno- 
menes qui nous font les plus connus & les 
plus faciles à examiner ; Ne pouuons nous pas 
maintenant afleurer , que les mefmes change- 
mens fe font dans la nuë où fe forme l’Ar- 
canciel ; Et que la Lumiere trouuant en elle, 
les difpofitions femblables à celle de l’eau & 
du chryftal,elle y fouffre la mefme alteration. 
Car la nuë eft tranfparente & doit par con- 
fequent donner pañage aux rayons , Et eftant 
plus efpaiffe que l'air , ils s'y doiuent rompre, 
& biaifer vers la ligne perpendiculaire com- 
me ils font dans l’eau & dans le verre ; mais 
par ce que tout corps denfe qui brife la Lu- 
miere , la reflechit aufli, il faut qu'vne partie 


de fes rayons fe reflechifle fur les differentes 
Nn 1j 
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furfaces qu'ils rencontrent dans cette nuë, & 
que dans les diuers retours qu'ils font ils re- 
tombent enfin fur la mafñle lumineufe & fé 
meflent auec elle, la teignant des Couleurs 
que tous ces mouuemens leur ont données. 
Lefquelles toutes enfemble fe refpandent 
apres dans l'air & fe font voir fur les nuës ou 
fur d'autres corps opaques qu'elles rencon- 
trent dans leur pañage. 

Voila pource qui concerne les Couleurs 
de lIris en gencrale : le refte qui regar- 
de la difpofition qu'elles ont & les diuers 
changemens qui leur arriuent fe verra dans le 
Chapitre fuiuant. 
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Æ Lnya aucune partie de la Phy- 
! X fique où la Geometrie ait plus 
“ | exercé fon compas & fa regle 


* gnes & de cercles qu'elle a fait 
en celle-cy. Car felon le fondement que cha- 


cun a pofé , chacun à aufli bafty diuerfement 
fes Figures , par lefquelles il croit auoir de- 
monftré & auoir conuaincu l'efprit & les 
yeux , que l'Iris fe doit former en Arc. Mais 
outre que ces demonftrations pretenduës ef- 
tant oppofées entrelles fe rendent l'vne l'au- 
tre fufpectes de fauffeté,la verité ne pouuant 
eftre contraire à elle-mefme ; Elles fuppofent 
toutes que l'Iris fe forme dans la nuë où elle, 
paroift, qui eft vne hypothefe abfolument 
faufle comme nous auons montré ; Et les vnes 


Nn u 


LesCentres 
duSoleil de 
l'Iris € de 
l'œil ne sot 
pas en vne 
mmefiiels- 
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errent dans les principes de l'optique , les au- 
tres choquent le fens & l'experience. 


En effect la plus part mettent pour vn fon- 
dement certain & neceflaire , que les centres 
du Soleil , de Iris & de l'œil fe doiuent touf- 
jours rencontrer en vne mefime ligne ; quoy 
que cela foit contraire aux obferuations que 
Pic de la Mirande, l'Efcalle, Fromond & cent 
autres ont faites , qui ont veu beaucoup dI- 
ris dont vne des cornes eftoit bien plus pro- 
che de l'œil que l'autre. Et moy -mefme en 
ay remarqué vne entre autres dont vne des 
jambes refpondoit fi diretement à mon œil, 
qu'il s'en falloit peu quelle ne luy fuft per- 
pendiculaire. Joint que Licetus afleure em 
auoir veu deux vers le midy , le Soleil eftant 
à l'Occident : ce qui ruïne tout à fait cette li- 
gne pretenduë. Apres tout puis quelle ne {e 
trouue point dans les Iris artificielles , pour- 
quoy fera elle neceflaire dans l'Arcanciel > Et 
puis qu'il y a vne nuë deuant le Soleil où les 
Couleurs de ce Meteore fe forment & d'où 
elles fe refpandent apres fur les nuës oppo- 
fées , pourquoy faut il que l'œil foit en vne 
autre fituation que lors qu'il void fur les mu- 
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railles les Iris des Verres & des Triangles qui 
fe font de la mefine forte, 


Daillieurs ils veulent que chacun voye fon 
Iris particuliere , &£ qu'autant qu'il y a de per- 
fonnes qui confiderent ce Metcore , il ÿ ait 
autant d'Iris differentes : parce difent ils que 
l'Axe qui doit pafler par Poil & par le cen- 
tre du Soleil & de l'Iris,fe change en chaque 
perfonne ; Et que les chofes qui fe voyent par 
Refraction & par Reflexion veulent eftre con- 
fiderées foubs vn angle certain & determine, 
Hors lequel elles ne paroiflent plus aux yeux: 
pe forte que chaque rayon viluel faifant vn 
angle different auec le rayon duSoleil refle- 
chy ou rompu, il faut que chaque perfonne 
voye fon Iris particuhere.. 

Mais puifque l'Iris que les Triangles & les 
Verres jettent fur la Muraille fe void en tou- 
tes fortes d'afpedts , & que la mefme eft veuë 
par tous ceux qui regardent la muraille où el- 
le eft, pourquoy n'en fera-til pas de mefme de 
l’Arcanciel ? rourquoy faudra-til le multiplier 
felon le nombre de ceux qui le voyent pluf- 
toft que cette Lris qui fe fait de la mefme fa- 
con & par les mefines caufes que luy. Auf 


L'Iri ne 
fe multiplie 
as par le 
nombre de 
ceux quil 

voyent. 
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bien , le premier fondement fur lequel ils ap- 
puyent leur conjecture , qui eft cette ligne 
qu'ils font pañler par les centres du Soleil des 
veux & de lIris, eft faux comme nous venons 
de montrer : Et le fecond qui veut que les 
chofes qui fe voyent par Reflexion ou par 
Refraction ne peuuent eftre apperceuës que 
foubs vn certain angle , a fes exceptions. Car 
bien que cela {oit toufiours vray dans la Re- 
fraétion & dans la Reflexion mefme qui fe 
fait fur des corps polis & qui font de la na- 
ture des miroirs ; il ne l'eft pas quand la Re- 
flexion fe fait fur des corps dont les furfaces 
font inegales , lefquels font voir la Lumiere 
êt les Images qu'ils reçoiuent en toutes fortes 
d'afpeéts & foubs quelque angle que ce foit. 
De forte que l’Arcanciel paroïffant fur la nuë 
qui eft vn corps qui neft point de nature 
fpeculaire & dont la fuperficie eft toute ine- 
gale, il doit fe prefenter aux yeux en toutes 
fortes de veuës & ne peut eftre reftraint à ces 
angles determinez que demandent les objeéts 
qui {e voyent dans les miroirs. 

Et il eft inutile de dire, que puifque l'Iris 
fuit ceux qui la fuiuent & qu'elle sapproche 
quand on s'efloigne d'elle , il faut qu'elle ait 


de 
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de certains.angles affectez lefquels venant à 
changer changent aufli la fituation qu'elle a- 
uoit auparauant. Car cela n'arriue que quand 
on la void fur les gouttes de pluye , lefquel- 
les. eftant de nature fpeculaire n’en peuuent 
reprefenter les Couleurs qu'en certains afpeéts 
& en des lignes determinées. Et ce phenome- 
ne fe remarque quand la pluyce eft entre nous 
&C la nuë où paroift Iris ; rt quand elle eft 
entre nous & le Soleil : mais le premier fe 
void par Reflexion & l’autre par Refradtion 
comme la Figure fuiuante montre. Et en lv- 
ne & en l'autre les angles & les afpects en font 
determinez : de forte que fi plufieurs perfon- 
nes diuerfement placées. voyent l’Arcanciel 
fur ces gouttés de pluye , il eft certain que 
chacun void le fien propre qui eft different 
de celuy qui eft veu d’yn 50e) | 

AT 
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Mais il n'en eff pas ainfi de l'iris qui paroift 
fur la nuë laquelle fe void en toutes fortes de 
lignes & d'afpets comme celles des Trian- 

les pour les raifons que nous auons dites. 

Ces deux Hypotheles eftant conuaincuës 
de faux feruent de prejugé pour les raifons que 
l'on a baftiés deflus. À la verité on demoniftre 
bien que d'vn point donné hors d'vn plan, on 
ne peut tirer beaucoup de lignes fur ce plan 
qu'elles ne faflent vn cercle fur luy fi elles y 
tombent à angles efgaux ; Et que par confe- 
quent les rayons du Soleil qui frappent la nuë 
à mefmes angles y doiuent former vn cercle. 
Mais il ne s'enfuit pas delà que ce cercle ré- 
jaillifle aux yeux , sil eft vray comme ils di- 
fent que l'Iris ne fe voye qu'en des afpeds de- 
terminez. Et la raifon en ft que les angles de 
Reflexion font toufiours efgaux à ceux de la 
cheute & de l'incidence ; Et qu'il eft impof- 
fible que les rayons qui font ce cercle en tom- 
bant fur la nuë puiflent retourner vers les yeux 
en conferuant l'égalité des angles qu'ils font 
en l'incidence ; fuppofé que la Reflexion foit 
vniforme. 

En effet que À, foit le Soleil & que fes 
rayons tombent comme ils difent fur la nuë 
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plate B.V.Y. Il eft vi e les rayons qui au- 
tont les mefmes angles d'incidence formeront 
de neceflité vn cercle fur elle. Mais il n'eft pas 
vray que l'œil puifle remarquer ce cercle en 
quelque fituation qu'il fe mette, par ce qu'il 
faudroit que tous les rayons qui le compofent 
{e reflechiffent vers luy. Ce qui eft tout à fait 
impofñlible ; car le rayon AB , pour confer- 
uer l'égalité des angles d'incidence & de re- 
flexion fe doit par neceflité reflechir en C, 
& ADenE,& AF en x. & ainfi des autres 
fans pouuoir concourir tous enfemble en vn 
{eul point. Et par confequent , que l'œil foit 
placé dans la ligne perpendiculaire A L , qui 
pafle par les centres du Soleil & de l'Iris com- 
me ils pretendent , ou en quelque autre lieu 
que ce foit, il ne poura iamais receuoir que le 
rayon qui fe deura reflechir en cet endroit. 
Ainfi il ne poura voir qu'vn point de ce cer- 
cle, bien loin den pouuoir apperceuoir la 
moitié ou vne partie, telle quelle fe remar- 
que dans l'Arcanciel. 
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Il eft vray que fi la nuë eftoit concaue 
comme quelques-vns {e font IMAQINEZ , CE 
concours de rayons fe pouroit faire dans l'œil, 
mais telle concauité ne fe peut trouuer dans 
la nuë comme nous auons montré, 


Que lrisne Comme on a donc veu que la caufe de la 

nlgs. Figure de [ris ne fe pouuoit trouuer dans la 

sdepliye. Nuë plate ou concaue , on a penfé que les 
Gouttes de pluye dans lefquelles elle fe re- 
{out , pouuoient rendre raifon de ce pheno- 
mene. De forte que les vns ont dit , que com- 
me il y a vne infinité de rayons qui trauerfent 
chaque Goutte de pluye & qui en fe rompant 
{e reuniflent en fon fonds , de la ils fe refle- 
chifflent de tous coftez à angles efgaux en 
forte qu'il y en a toufiours quelqu'vn qui fe 
porte à l'œil ; Et que tous les autres rayons 
qui partent des autres Gouttes dans les mef- 
mes angles doiuent former vn cercle pour la 
raifon que nous auons dite. 

D'autres ont remarqué qu vne bouteille 
pleine d'eau expofce au Soleil fait paroiftre 
vn point Rouge en vn certain angle de re- 
flexion , Et que la Lumiere faifant le mefme 
cffeët fur les Gouttes de pluye dont la nuë 
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eft toute chargée & qui font dans la fituation 
que cet angle demande , produit le cercle 
Rouge que nous voyons dans l'Arcanciel. 

Mais fans retoucher à ce que nous auons 
dit contre ces Gouttes ; Outre qu'il faudroit 
que lIris ne paruft que quand il pleut ; qu'on 
ne la vift iamais que fur ces Gouttes ; Et que 
l'œil fuft elgalement efloigné du cercle qu'el- 
le fait , afin que fes rayons retournaflent vers 
luy à angles efgaux ; qui font des chofes qui 
combatent l'experience comme nous auons 
montré cy-deuant. Il ne fufht pas d’auoir 
trouu€ dans la bouteille d'eau vn point Rou- 
ge par lequel on donne raifon du cercle Rou- 
ge qui fe void dans lIris ; il faudroit encore y 
remarquer vn point Verd & vnautre de cou- 
leur Pourprée, pour fatisfaire aux deux au- 
tres cercles qui font peints de ces deux fortes 
de Couleurs. Et comme cela ne fe peut faire 
en quelque fituation qu'on fe mette, & foubs 
quelque angle que l'on regarde la bouteille , il 
s'enfuit quon ne peut trouuer la caufe des 
Couleurs ny de la Figure de l'Iris par ce phe- 
nomene.. 


Quant à l'opinion d'Albert le grand qui eft 
Oo 1] 


L'Iris ne fe 
fastpas das 
des vapeurs 
qui font an 
denant de 


la nue, 
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à mon aduis celle qui approche le plus prez 
de la verité, par ce qu'elle ne veut pas que 
l'Iris fe fañle dans la nuë où elle paroiïft, mais 
dans des vapeurs qui font au deuant , dans lef- 
quelles la Lumiere fe change en Couleurs & 
les porte apres fur la nuë qui eft derriere elles: 
Nous auons montré au commencement de cet 
ouurage qu'elle ne fatisfaifoit pas à toutes les 
apparences de ce Metcore , & principalement 
à fa Figure. Dautant qu'elle met les vapeurs 
trop proches de la nuë pour pouuoir former 
va fi grand Arc ; l'experience nous apprenant 
ue plus le Verre plein d'eau eft proche de la 
muraille , plus les cercles de fon Iris font pe- 
tits ; Et que quand on efparpille l'eau deuant 
le Soleil , l'Arc qu'il produit eft fort eftroit, 
par ce que les rayons n'ont pas la liberté de 
s'eftendre & de s'efcarter iufques où il faudroit 
pour former vn plus grand cercle ; tout de 
mefme que lors qu'ils paflent par vn trou, la 
Figure du Soleil qu'ils portent auec eux cft 
plus grande ou plus petite, felon que la mu- 
raille où ils s'arreftent eft plus proche ou plus 
efloignée du trou. Et felon que l'on s'appro- 
che , ou que l’on sefloigne des chandelles, 
les Couronnes qui fe voyent à l'entour font 
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plus grandes ou plus petites. 


L'Irs nef} 
Enfin ceux qui difent que l'Arcanciel à [a pascireutai 


Figure circulaire par ce que c'eft l'Image du Mec e sl 
Soleil ; ne fçauroient rendre la raifon pour la- mage duSe. 
quelle cette image ne fe reprefente que dans ” 
les bords du cercle ; ny pourquoy elle ne pa- 
roift point en tout l'efpace qu'il enuironne. 
Car dans les autres phenomenes qui ont la Fi- 
gure du Soleil comme les Parelies &c le rond 
que fait la Lumiere fur la muraille en paffant 
par vn trou ;tout ce qui cit enclos dans la 
circonference de leur cercle eft efclairé & lu- 
mineux. Et sil eft vray comme quelques-vns 
ont afleuré que pendant que le Soleil eft en 
éclipfe & la Lune en fon croiffant j'vn & l'au- 
tre forme des Arcanciels qui ont la portion 
d'vn cercle parfait ; sil eft encore vray que, 
l'on ait veu des Iris dont la Figure n'eftoit pas 
parfaitement courbée en Arc ; enfin fi les « 
Couleurs du Triangle & de ces Meteores 
qu'on appelle Verges,qui deuroient porter L'i- 
mage du Soleil aufli bien que l'Iris , ne font 
pas circulaires;on ne fçauroit rapporter la Fi- 
gure de l'Arcanciel à celle du Soleil. 

En effect les Couleurs que la Lumiere pro- 
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duit ne font point determinées de foy à aucu- 
ne Figure particuliere. Car outre qu'il yena 
qui l'ont toufiours droite comme celle des 
Triangles & des Verges ; les vnes font circu- 
laires comme les Couronnes, les autres n'ont: 
qu'yvne portion de cercle comme l'Arcanciel, 
& l'Iris des Verres pleins d'eau , des Fontai- 
nes & des liqueurs qu'on efparpille auec la 
bouche deuant le Soleil. De forte qu'on peut 
dire que la Figure de tous ces phenomenes 
depend abfolument du Milieu par où pañlent 
les rayons , & des diuerfes. cheutes que la Lu- 
micre y fait, & non point de la Figure du 
corps lumineux qui les produit , puis que la 
flamme de la chandelle qui eft pyramidale 
fait vne Couronne parfaitement ronde. 

Or s'il faut chercher la caufe de celle qu'à: 
l'Arcanciel en quelque autre fubjeét qui nous 
{oit plus familier & plus connu que luy , il 
n'y en a point qui nous y puifle mieux feruir 
que l'Iris des Verres pleins d'eau , laquelle a 
toutes les mefmes apparences qui fe remar- 
quent dans ce Metcore. Car elle na quyne 
portion de cercle comme luy , comme luy 
elle paroift louuent double , & quand cela ar- 

tiue: 
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riuc celle qui eft la plus petite a fes cercles 
plus larges , fes Couleurs plus viues & les à 
difpofées tout au contraire de celle qui eft la 
plus grande , tout de mefme que l'Arcanciel, 
Cherchons donc la maniere auec laquelle 
le Soleil caufe fes effects dans les Verres pleins 
d'eau , pour voir fi elle fe poura appliquer à la 
Nuë où fe forme l'Iris. 


Commentfe 

Il faut donc remarquer , que lors que l'on #7 
expole au Soleil vn Verre plein d'eau , en for- pleinsd'ean. 
te que les rayons tombent fur la furface de 
l'eau par l'ouuerture du Verre ; apres qu'ils 
font defcendus au fonds & qu'ils ont repañlé 
dans l'air , ils forment vne Iris qui a les Cou- 
leurs placées comme celles de l'Arcanciel 
ayant le Rouge en dehors & Île Pourpre en 
dedans. 

Mais lors que les rayons frappent le deuant 
du Verre & qu'ils le trauerfent plus horifon- 
talement , ils forment vne autre Iris qui eft 
beaucoup plus grande & qui a les Couleurs 
difpofées tout au contraire de la preceden- 
te ,ayant le Rouge en dedans & le Pourpre 
en dehors ; Et toutes lefquelles font beau- 
coup moins viues que les autres, 


Pp 


396 DE LA FIGvREDE L’Irt1s, 
Or on ne peut NZ 
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empefche que la 10 
Lumiere ne tombe dedans , là premiere & la 
plus petite difparoïft ; tout de mefme qu’en 
couurant le deuant du Verre , la feconde & 
la plus grande s'éuanoüit. 

Aufli ne paroïflent-elles pas enfemble fi le 
Soleil n'eft en telle fituation que fes rayons 
puiflent en mefme temps tomber fur la furfa- 
ce de l'eau & fur le deuant du Verre ; car 
lors qu'il eft trop bas pour pouuoir jetter fes 
rayons fur la furface de l’eau & les faire pañler 
iufques au fonds , la premiere Iris ne paroift 
point ; son plus que la feconde quand il eft 
trop efleué , & quand fa Eumiere ne peut pe- 
netrer en traucts le corps du Verre. 

Il eft encore certain que les rayons qui 
forment l'vne & l'autre fe reuüniffent en cer- 
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tains points au delà du Verre où ils font vne 
grande clarté , & que de la ils fe refpandent 
en Arc qui eft plus grand ou plus petit felon 
que le corps qui les reçoit eft plus ou moins 
efloigné du Verre. Et cette vnion vient des 
diuerfes cheutes que les rayons font fur la fu- 
perficie concaue ou conuexe du Verre , lef- 
quels venant à pañler dans l'air, fe rencontrent 
neceflairement l'vn l’autre 8c dans le point de 
cette rencontre fe fait l'vnion dont eft quef- 
tion, 

Mais comme cette rencontre ne fe peut fai- 
re quils ne fe coupent & ne fe croifent en 
allant plus auant, c'eft vne neceflité que ceux 
qui tiennent le def- 
fus auant qu'ils s'v- 


niflent,prennent lé 4 \ 
deflous apres que NN 
3 . > . | \ à | 
lvnion sen eft fai- AU | 
te. De forte que le NON 

. s 4 N\ 
rayon B, qui eftoit NES PARC 
le plus haut auant d 


qu'ilfe croifaftauec - 

le rayon A , eft le 

plus bas apres l’interfe&ion, & A , deuient le 
plus haut. 
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Cela fe peut confirmer par l'experience. 
Car fi l'on couure peu à peu le deuant du 
Verre en commençant par le haut , le Rouge 
de la grande Iris | 
difparoïft le pre- 

, . B 
mierÿ AU contraire 4 
en cômençant par lis L 
le bas , le Pourpre Ke) 
eft le premier qui CF 
fe cache. Et dans 
la petite Iris fi l'on 
couure le cofté 
droit de l'ouuertu- 
re du Verre , la corne de l'Iris qui eft à gau- 
che difparoift , comme celle qui eft à droit 
fe perd quand on couure le cofté gauche de 
l'ouucrture. De forte quon ne peut douter 
que les rayons ne fe coupent & ne fe croifent 
en {ortant du Verre. 

Cela eftant ainfi pofé,il eft facile de trouuer 
la caufe de la Figure & de la Difpofition des 
Couleurs qui fe voyent en ces deux Iris. Car 
comme dans la premiere les rayons tombent 
obliquement fur la concauité du Verre qui 
leur eft oppofée & qui fait vne portion de 
cercle; quand ils viennent à pafler au delà, il 


CuapiTRre IIl. 199 
faut qu'ils conferuent la mefme Figure qu'ils 
ont prife dans cette cheute , puifqu'ils vont 
toufiours en droite ligne & qu'ils gardent 
toufiours la mefme inclination des angles de 
la Refraétion qu'ils y ont foufferte; Et par con- 
fequent ils ne peuuent former vn cercle en- 
tier leur cheute ne fe faifant que fur vné por- 
tion de cercle. Il n'en eft pas ainfi quand ils 
paflent à trauers vne bouteille d'eau , car l'Iris 
qu'ils font eft toute ronde comme la bouteil- 
le, par ce qu'ils tombent fur toute la rondeur 
& qu'ils {ont contraints apres l'interfetion de 
garder la mefme Figure. 

La mefme chofe fe fait à proportion dans 
la feconde Iris quand les rayons tombent fur 
le deuant du Verre qui fait auffi vne portion 
de cercle : car apres auoir trauerfé tout le 
Verre & Seftre croifez en paffant au delà, 
ils conferuent la mefme Figure qu'ils ont en 
leur premiere cheute. 


On void donc par ce difcours la raifon pour 
laquelle ces deux Iris font courbes & n’ont 
qu'vne portion de cercle, Et 1l eft facile en- 
core d'en tirer celle qui montre pourquoy l'v- 
ne cft plus grande que l'autre. Car comme les 
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rayons qui frappent le deuant du Verre tra- 
uerfent l'eau plus horifontalement ,il faut qu'ils 
tombent au deflus de ceux qui pañent par 
l'ouuerture du Ver- gg . 
re & qui delcen-# = 
dent au fonds ; EAN à 
par confequent 1ls 
enferment ces der- 
niers dans le cercle 
quils forment & 
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Mais pourquoy ces Cercles font ils reftraints 
à vn fi petit efpace & pourquoy les Couleurs 
ne remplifient-elles toute l'eftenduë qu'ils 
enferment ? certainement cela ne peut venir 
dailliéurs que de l'vnion & du concours des 
ayons qui {e fait aux lieux où ces Cercles & 
ces Couleurs paroiflent. Car on void mani- 
feftement fur vne feuille de papier que lon 

met au derriere du Verre & que l'on efloigne 

peu à peu, que les rayons qui forment les. 

Couleurs fe tiennent vnis en vne certaine dif- 

tance au dela de laquelle ils s'efcartent les. 
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vns des autres & ne reprefentent que confu- 
fement les Couleurs. Or cela procede de la 
cheute & du ramas qui s'en eft fait au fonds 
du Verre : Car dans le grand nombre qui y 
tombe & dans les diuerfitez de l'incidence que 
chacun y fait, quand ils viennent à en fortir, 
ils s'vniflent en diuers endroits & par tout où 
cette vnion fe fait, elle fait voir les Couleurs; 
mais quand il ne s'en fait plus, ou quand élles 
{e fait de peu de rayons, elles difparoiflent. Et 
c'eft encore la raifon pour laquelle la grande 
Iris eft plus eftroite que la petite , par ce que 
la Figure conuexe du Verre qui reçoit les 
rayons ne les ramafle pas en fi grande quantité 
que la concaue & que lvnion ne s'en peut fai- 
re qu'en vn petit efpace. 

Or ce ramas & ce concours de rayons rend 
les Couleurs fenfibles qui ne le font plus 
quand ils s'efcartent & ce des-vniflent. Car 
bien que la Couleur {oit vn affoibliflement de 
Lumicre, cela s'entend d’yn affoiblifflement & 
d'vne diminution interieure & eflentielle, & 
non de celle qui eft accidentelle & exterieu- 
re comme nous auons dit page 105. Ainfi la 
Lumiere fe doit affoiblir interieurement pour 
former les Couleurs de lris , mais il faut 


D'où vient 
des couleurs 
de! Iris des 
Verres. 
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qu'elle ait aflez de cette force exterieure qui 
la rend plus claire & plus efclatante afin que 
les Couleurs paroiflent ; c'eft pourquoy la clar- 
té des chandelles en trauerfant le Triangle ne 
fait paroiftre aucun Iris : De forte que les 
rayons qui ont palfé à trauers Le Verre plein 
d'eau fe doiuent reünir au lieu où fon Iris pa- 
roift autrement ils font trop foibles pour rendre 
fenfibles les Couleurs qu'ils portent auec eux. 
Quant à la difpofition des Couleurs , pre- 
fuppofant ce que nous auons dit cy-deuant, 
que les rayons les plus forts & qui par con- 
fequent font les plus clairs forment les 
plus hautes Couleurs ; d'où vient que dans les 
Couronnes & dans lIris que l'on fait en efpar- 
pillant de l’eau au deuant du Soleil , le Rou- 
ge eft en dedans, par ce que le rayon qui le for- 
me cft plus fort & plus clair eftant plus prez 
du corps lumineux lequel eft comme le cen- 
tre à l’entour duquel l'Iris eft compafñléc;qu'au 
contraire dans le Triangle le Rouge eft en de- 
hors , le rayon qui le produit paflant par la 
pointe du Triangle qui eft moins opaque & 
plus efclairée que la profondeur. Apres auoir 
difie prefuppolé ces veritez,, il fera facile de re- 
marquer ; que la Eumiere tombant oblique- 


ment 
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ment fur l’ouuerture du Verre, tout le deuant 
qui eft plus proche du Soleil eft plus efclairé 
que le derriere & que par confequent les 


rayons qui paflent plus prez de cet endroit 
{e reflentent de cette clarté & font plus clairs 


que les autres qui pañlent vers le derriere du 

Verre. De forte que B, eft plus fort & plus 

clair que A, & doit par confequent former le 
Rouge; comme À, qui cft plus efloigné de la 
partie la plus efclairée eft plus obfcur & plus 
foible & doit produire le Pourpre. 


Au contraire quand 1 Lumiere frappe Île 
deuant du Verre , tout le haut de l'eau qui 


cft plus proche day 
| NZ 
Soleil & qui ft, = 
plus efclairé quélAN 
le fonds, eft cau- 
fe que le rayon C, 
qui eft plus prez 
de la furface de l'eau 
eft plus fort & plus 
clair & doit par ST fs 
. > Es 
confequent former Fate 
le Rouge, & D, re 8 
le Pourpre. 


SLLITTE TI d 


y, 
ing ny ss 


/) 
MT M 


4 
C7 


tp y 
4, 
Un 77A . 


304 De LA FiGvre DE LInRts;, 
Mais par ce que tous ces rayons fe croifent 
en fortant du Verre, il faut de neceñlité qu'ils 
changent de fituation & que ceux qui cf- 
toient au deflous VE 
prennent le deflus >, 
& partant que À , AN 
qui fait le Pourpre 
dans la petite Iris 
foit au deflous a- 
pres l'interfeétion 


puifqu'il tenoit le: TE 
deflus en trauer- LP / 
Rne died) © RE dE NET 74 
B , qui forme le ET 
Rouge foit au def- 

C, 


fus : comme dans la grande Iris le rayon 

qui caufe le Rouge doit eftre en dedans a- 
pres qu'il seft croifé, & D qui fait le Pour- 
pre , en dehors. Ainfi les Couleurs de ces 
deux Iris feront placées au contraire les vnes 


des autres & le Rouge qui occuppe le Cercle 
interieur en l'vne,fera l'exterieur dans l'autre. 


Pour ce qui eft de la viuacité des Couleurs 
qui eft plus grande dans la petite Iris , cela 
procede non {eulement de ce que les rayons y 
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font plus courts, l'experience nous faifant voir 
que plus ils s'alongent & plus ils safloiblifient:; 
c'eft pourquoy l'iris du Verre plein d'eau s’e- 
uanoüit à la fin quand elle eft trop efloignée: 
mais cela vient encore de ce que les rayons 
font plus ramañlez dans celle - cy qu'en 
l’autre qui eft plus grande , par ce que la Fi- 
oure concaue fur laquelle 1ls tombent , a la 
vertu de les retinir dauantage que la conuexe 
qui eft au deuant du Verre, Aufli l'vnion s'en 
fait en vn point ou ils concourent tous , au 
lieu que dans la grande, l'vnion fe fait en vne 
ligne qui eft parallelle au diametre de l'eau ex- 
polé au Soleil comme on peut voir en met- 


tant vne feuille de papier au derriere du 
Verre. 


Il eft maintenant queftion de fçauoir fi l'on 
peut appliquer à l'Arcanciel ce que nous ve- 
nons de dire de ces deux Iris ; car s'il ny a rien 
qui Le puifle empefcher il feroit inutile d'aller 
chercher aillieurs les caufes de la Figure & de 
la Difpofition des Couleurs que nous y remar- 
quons ; Etce fcroit obfcurcir la verité fi apres 
nous auoir paru clairement dans deux pheno- 
menes qui nous font fi connus & qui font fi 
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femblables à ceux de ce Meteore , nous la 
voulions tirer d'autres principes moins éui- 
dens , & l’eftablir fur des raifons imaginaires, 
au prejudice d'vne experience fi certaine & fi 
conyaincquante, 


Premierement il eft certain que la Nuë qui 
eft deuant le Soleil peut receuoir fes rayons 
de la mefme forte que le Verr® plein d'eau, & 
comme celuy-cy les recoit de haut en bas, ou 
de trauers felon que le Soleil eft plus ou moins 
efleué, cette Nuë aufli fe peut trouuer en tel- 
le fituation que les rayons tomberont fur elle 
de la mefme maniere ; pe forte que fi le So- 
leil la regarde feulement du cofté qui luy eft 
oppofé les rayons la trauerferont horifontale- 
ment comme ils font en tombant fur le de- 

ant du Verre ; mais s’il la regarde en fa par- 
tic fupcrieure , leur cheute {era plus verticale 
& ils la trauerferont de haut en bas comme 

uand ils tombent fur louuerture du Verre, 
Enfin fi le Soleil peut efclairer en mefme 
temps le deuant & la partie fuperieure de la 
Nuë, il la trauerfera par ces deux differentes 
cheutes de rayons & les vns 1ront de haut en 
bas & les autres de trauers. 
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: On ne peut auffi contefter que la Figure de 
cette Nuë ne puifle eftre femblable à celle du 
Verre. Car comme ces fortes de corps pren- 
nent facilement la Figure ronde au jugement 
mefme des yeux , la partie qui fera expofée 
au Soleil fera conuexe tout de mefme que le 
deuant du Verre, & celle qui luy fera oppo- 
fée aura fa concauité interieure comme le 
fonds du Verre. De forte que fi ces Figures 
çaufent quelque alteration à la Lumiere qui 
trauerfe le Verre , il faut de neceflité qu'elles 
faffent le mefme effect dans la Nuë & par con- 
fequent qu'elles faflent croifer les rayons en 
fortant hors d'elle , qu'elles les faflent refpan- 
dre & fe terminer en Arc fur les corps qui fe 
trouueront dans leur paflage , & qu'elles dif- 
pofent les Couleurs dans le mefme ordre 
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qu'elles fe voyent dans l'Iris des Verres pleins 
d'eau. 

Or cette Rondeur de la Nuë eft abfolument 
neceflaire pour former l'Iris en Arc, puifque 
la Figure de toutes les apparences de Cou- 
leurs que la Lumiere produit dépend du mi- 
lieu par où elles pañlent comme nous auons 
dit ; et C'eft fans doute la raifon pour laquelle 
on void rarement ce Metcore quand il fait de 
grands vens ; par ce qu'ils corrompent cette 
forme ronde par l'agitation & le mouuement 
qu'ils caufent dans la Nuë. Et de là vient en- 
core qu'il ya fouuent des Nuës qui apparem- 
ment font propres à changer la Lumiere en 
serai qui pourtant ne produifent point l'E 

, par ce qu'elles n'ont pas la Figure qui eft 
M PA à {a production , & font feulement 
parotftre ou les verges ou quelques confufions 
de Couleurs que l'on remarque fouuent dans 
Ces COrps- là. 

Il eft encore neceflaire que les rayons s'v- 
niflent & fe croifent en fortant de la Nuë, au- 
trement il faudroit que le Rouge fift toui- 
jours le Cercle interieur de l'ris & que le 
Pourpre fuft toufiours en dehors comme il ar- 


riue quand elle paroift double, Car puifque 
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Iris fimple fe fait ordinairement quand la Lu- 
miere du Soleil trauerfe le bas d'vne nuë qu'el- 
le ne peut penetrer dans fa plus grande pro- 
fondeur à caufe de l'efpaifleur qu'elle à, com- 
me j'ay fouuent obferué ; il faut que le rayon 
qui produit le Rouge foit le plus clair & par 
confequent que ce foit celuy qui pale par le 
bas & par l'extremité de la Nuë, par ce quil 
rencontre moins d'opacité & qu'il eft plus ef- 
clairé que ceux qui la trauerfent par le haut; 
tout de mefme que dans le Triangle celuy 
qui pafle par la pointe eft Le plus clair & for- 
me toufiours leRouge, Or fi cela eft ainfi le 
Rouge fera au deflous des autres Couleurs, & 
fera le cercle interieur de l'Iris : cependant il 
paroïft au deflus & eft toufiours exterieur: 
il faut donc quil change de place & cela 
ne fe peut faire que par l'interfeétion & le 
croifement des rayons. 
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On en peut dire autant de l'Iris redoublée 
qui a toufiours le Rouge en dedans , car le 
rayon qui le produit eft le plus haut en tra- 
uerfant la Nuë : Mais venant à fe croifer il 
prend le bas & forme le cercle interieur. 


Auec tout cela , il faut que le corps de la 
Nuë foit d'vne confiftence efgale & vniforme 
fans qu'il y entre des parties qui foient plus ef- 
paifles que les autres & qui {oient de diuerfe 
Figure; car cela rendroit la Refraétion inega- 
le & corromproit les Couleurs &t laFigure de 
l'Arc , tout de mefme qu'il arriue à l'Iris des 
Verres quand l'on met dans l'eau des pieces 


de chryftal de differente Figure. 


Il 
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Il faut encore que lé corps de la Nuë foit 
affez grand & eftendu ; car commé vn petit 
Triangle quoy qu'il produife les mefmes Cou- 
leurs qu'un plus grand , ne les rend pas neant- 
moins fi efclatantes que celuy-cy ; et que plus 
il y a d'eau dans le Verre, plus lIris eft viue 
& fe jette plus loin : Auffi quoy que la Nuë 
pour petite qu'elle foit puiffe former les Cou- 
leurs de l'Arcanciel , neantmoins elle ne les 
peut rendre aflez fortes pour fe refpandre fur 
les nuës qui luy font oppofées , fi elle na vne 
mafle confiderable qui foit aflez ample pour 
receuoir beaucoup de rayons, lefquels deuenus 
plus forts par le nombre & par le concours 
qu'ils font, fe portent & fe refpandent plus 
loin. Et c'eft pour cela fans doute quetoutesnos 
Iris artificielles ne fe voyent que de fort prez, 
par ce quelles fe font toutes en des corps qui 
font de petite eftenduë & qui ne reçoiuent 
que fort peu de rayons. 


Cette grandeur de la Nuë doit pourtant 
eftre proportionnée à la force des rayons, car 
fi elle eft fi profonde ou fi efpaiffe qu'ils ne fa 
puiflent penetrer, il ne fe formera point d'Ar- 


canciel : c'eft pourquoy on le void moins four- 
QUE 
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uent durant l'Hyuer qu'au Prin-temps & à 
l’Automne, par ce que les Nuës font trop 
grandes & trop efpaifles en cette faifon. Et c'eft 
en cela que l'Iris eft vn figne naturel que la 
pluye ne peut eftre grande ny de longue du- 
rée, par ce que les Nuës qui Le forment ne 
font pas aflez grofles ny aflez chargées d’eau 
pour produire cet effet. 

Il arriue neantmoins tres-founent que la 
Nuë fe trouuant fort grande & fort efpaifle, 
la Lumiere ne laifle pas d'y trouuer pañage 
par fes extremitez ; de forte que quand elle 
trauerfe le bas de la Nuë,elle produit l’Arcan- 
ciel ordinaire qui a le Rouge en dehors ; Et 
lors qu'elle pañle par le haut, l'Arcanciel à le 
Rouge en dedans pour les raifons que nous 
auons dites, 


Mais on pouroit objecter,que fi cela eftoit 
veritable lon pouroit voir ris toute feule 
ayant le Rouge en dedans ; car il fe peut faire 
que la Lumicre trauerfant le haut de la Nuë 
& ne trouuant point de pañlage par le bas, 
produira l'Arcanciel qui aura le Rouge en de- 
dans ; Tout de mefme que pafñlant feulement 
par le bas elle le produit ayant le Rouge en 
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dehors. Cependant il ny à aucune obferua- 
tion qui marque que l'on ait veu lris fimple 
ayant Le Rouge en dedans & le Pourpre en 
dehors. 

Mais quoy que nous ne trouuions point 
dans les efcrits des Philolophes qu'on ait veu 
cette Iris, il ne s'enfuit pas pour cela qu'il ne 
sen foit formé fouuent de pareilles dans les 
Nuës. Car puis que la grande Iris des Verres 
pleins d'eau qui a fes Couleurs difpofées de la 
forte , paroift fouuent fans que la petite fe 
voye , a en peut autant arriuer a l'Iris celefte; 
Et il ne faut pas s'eftonner fi lors qu'elle à pa- 
ru on na pas pris garde à l'ordre de fes Cou- 
leurs, puis que ceux qui ont dit en auoir veu 
vne troifiefme qui enuironnoit les deux au- 
tres, auouent ingenuëment n'auoir pas remar- 
qué comment les Couleurs en eftoient difpo- 
fes. Comme c'eft vn Metcore qui eft de peu 
de durée,on ne s'aduife pas toufiours d'en con- 
fiderer tous les accidens , ny toutes les circonf- 
tances ; Et ie mafleure qu'il y en a beaucoup 
qui ont veu l'Iris des fontaines , des chandel- 
les & des Verres, qui ne fcauroient dire l'or- 
dre & la difpoñition de leurs Couleurs. 

Apres tout sil en faut demeurer aux obfer- 
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uations communes, on doit dire que comme 
la feconde Iris qui a le Rouge en dedans, fe 
fait quant les rayons trauerfent la Nuë hori- 
fontalement , tout de mefme que lors qu'ils 
pañlent par le deuant du Verre;il eft impofli- 
ble fi la Nuë eft grande & fort efpaifle,qu'ils 
la puiflent trauerfer ainfi; par ce qu'il faudroit 
qu'ils penetraflent toute fa profondeur dans 
laquelle il eft certain qu'ils feroient offufquez. 
Ainfi elle ne fçauroit paroïftre que lors que la 
Nuë eft mediocre ; et alors la premiere & la 
plus petite la doit accompagner ; Ainfi elle ne 
peut cftre remarquée toute feule comme l'au- 
rc. 

On pouroit encore adjoufter à ces condi- 
tions que la Nuë doit auoir la mefme confif- 
tance que l'eau qui eft dans les Verres & par 
confequent qu'elle fe doit fondre en pluye. 
Mais puis que les Couronnes qui fe voyent à 
l'entour des chandellles & que les Couleurs 
qui paroiflent au leuer 8&c au coucher du So- 
leil fe font dans les vapeurs toutes fimples ; il 
n'eft point neceflaire que la Nuë fe change en 
eau pour former l'Arcanciel qui paroift fou- 
uent fans quil pleuue. Il cft vray que lors 
qu'elle eft en cette difpofition elle produit de 
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plus viues Couleurs , & par ce que la tranf- 
parence en ef plus rs & par ce que là 
Refra@tion y eft plus grande, l’eau eftant plus 
denfe que les vapeurs. 


Concluons donc que l'Arcanciel fe fait de 
la mefme forte que lris des Verres pleins 
d’eau, Et que les mefmes caufes & les mefines 
conditions qui font neceflaires à la produc- 
tion de celle-cy,fe doiuent rencontrer à la naif- 
fance de ce Meteore. De forte que la Nuë 
doit receuoir la Lumiere de la mefme manie- 
re que le Verre , & doit auoir la mefme Fi- 
gure pour faire croifer les rayons , pour les 
difpofer en Arc, & pour mettre les Couleurs 
dans l'ordre qu'elles ont. 


Et certainement quand il ny auroit autre ;,, pue 
conformité entre ces deux phenomenes , que EL à 
Sel : ; J ar Refle- 
le redoublement de ris qui {e fait en l'vn & ponte 


Évion. 


en l'autre ; Et que pour fçauoir la caufe du fe- 
cond Arcanciel on neft point obligé de re- 
courir à la Reflexion du premier , puis qu'il 
eft certain que la feconde fris des Verres ne fe 
fait point ainfi ; quand il ny auroit difie que 
cette feule conformité entre ces deux pheno- 
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menes , elle fufhroit pour faire croire qu'ils fe 
font tous deux d'vne mefme façon. En effect 
il n’y a rien de fi peu fouftenable en tout ce 
que l'on a dit de l'Arcanciel que cette Refle- 
xion pretenduë. Car il faudroit puisqu elle eft 
la caufe du renuerfement des Couleurs, qu'el- 
le je fuft auffi du renuerfement de la Figure 
& qu'ainfi le fecond euft les cornes vers. le Ciel 
comme le premier a les fiennes vers la terre. 
Daillieurs il faudroit que la Nuë fur laquelle 
fe fait cette Reflexion fuft vn miroir parfaiét 
ce qui eft contre la nature des vapeurs : Et 
quand elle le feroit, il faudroit que les rayons 
qui font les Couleurs de la premiere Iris fe re- 
flechiffent efgallement vers la Nuë où la fe- 
conde fe fait , & vers l'œil qui les regarde. 
Ce qui eft tout à fait impoflible ; vn miroir 
ne pouuant reflechir vn mefme object en des 
lieux oppolez : rar ce qu'il faut que l'angle de 
h reflexion foit efgal à celuy de l'incidence,rt 
que le rayon qui fait telle couleur n'ayant 
qu'vne incidence,ne peut fe reflechir que vers 
vn feui endroit. Enfin il faudroit que la fe- 
conde Iris fuft toufiours efgalement diftante 
de la premiere 5 par ce que la reflexion fe fait, 
en des angles determinez qui ne fe peuuent 
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changer: Cependant les obferuations que l'on 
a faites nous apprennent que la diftance qui 
eft entre elles, eft tantoft plus grande & tan- 
toit plus petite. 

Quelques-vns qui ont veu les abfurditez de 
cette opinion ont tafché de trouuer d’autres 
caufes de ce redoublement ; mais quelque effort 
qu'ils y ayent fait ils n'y ont pas mieux reüfli; 
Et quoy quils fatisfaflent à quelques-vnes de 
ces difhcultez,il en demeure toufours d'autres 
qu'ils ne peuuent refoudre. Mais il n’y en a pas 
vne quon ne leue en le rapportant à la mef- 
me caufe qui fait le redoublement de l'Iris des 
Verres pleins d'eau: pe forte que ce feroit vn 
aueuglement ou vne opiniaftreté, fi dans la re- 
cherche d'vne verité fi cachée on ne fe laif- 
foit pas conduire par vn phenomene fi fenfi- 
ble. 

Ramaflant donc enfemble ce que nous en 
auons dit en diuers endroits,nous pouuons af 
feurer que ris ne fe forme iamais qu'il ny ait 
vne Nuë entre le Soleil & le lieu où elle pa- 
roift ; que cette Nuë ne doit pas eftre fi gran- 
de ny fi efpaifle que la Lumiere ne la puife 
penetrer, ny fi petite quelle ne foit capable de 
receuoir beaucoup de rayons ; qu’il faut qu'el- 
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le foit expofée au Soleil de telle forte que fes 
rayons la trauerfent obliquement de haut en 
bas , comme quand ils tombent fur l'ouuertu- 
re du Verre ; Et qu'elle doit eftre ronde com- 
mie il eft en fon fond. Car ayant toutes ces 
conditions la Lumiere venant ala penetrer, 
saffoiblit en certaines proportions & prend 
les Couleurs de l'Iris par la Refraëtion & par les 
diuerfes Reflexions qu’elle y fouffre. En {or- 
te neantmoins que le rayon qui pañle par la 
partie la plus proche & la plus efclairée du 
Soleil, fe teint en Rouge ; st celuy qui pañe 
par la partie la plus obfcute,fe change en 
Pourpre & celuy du milieu en Verd: mais 
tous ces rayons rencontrant le fond de la Nuë 
qui eft rond,fe croifent quand ils en fortent, 
changent ainfi lordre & la difpofition des: 
Couleurs mettant le Rouge au deflus qui ef- 
toit auparauant au deflous , & fe refpandent 
en Arc qui cft plus grand ou plus petit {elon: 
qu'ils s’efloignent du point où ils fe font croi-- 
{ez, 


Que sil arriue que la Nuë ait du cofté qu'el- 
le eft expofée au Soleil,vne Figure inéfgale & 
irreguliere, comme fi elle eft plate en vn en- 

droit 
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droit & ronde en l'autre , ou qu'elle ait deux 
differentes rondeurs ; Alors lincidence des 
rayons fe change & il faut qu'une partie des 
rayons la penetre de haut en bas & l’autre en 
trauers ; comme il arriue au Verre plein d'eau: 
Ainfi il fe fait vn double Arcanciel qui à fes 
Couleurs difpofées au contraire du premier,a 
caufe que le rayon qui pañle par la partie fu- 
perieure de la Nuë eftant plus efclairé produit 
le Rouge , & celuy qui la trauerfe par Le mi- 
lieu fe change en Pourpre ; Et tous deux ve- 
nant à fe croifer, changent de fituation, le 
Rouge fe mettant au deflus ; forment vn plus 
grand Arc eftant plus efleuez que ceux qui 
tombent de haut en bas ; & font les Couleurs 
plus terniës , les rayons y eftant moins ramaf- 


fez & frappant la veuë de plus loin. 


Ces veritez ainfi eftabliës ne laiflent aucune 
difficulté en cette matiere qu'on ne puifle fa 
cilement refoudre & mefme font voir claire- 

- ment les caufes des apparences les plusextraor- 
dinaires qu'on ait remarquées en ce Metcore. 
Pourquoyr 
PIris pa- 
roift ail. 


Leurs que 


Car quand l'Iris paroift fur les arbres, fur ke 
broüillard , fur la terre , cela vient de ce que firleNuës 
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ces corps fe rencontrent dans le pañlage des 
rayons qui fortent de la Nuë. Et il arriue quel- 
quefois que le Soleil & cette Nuë font fi pro- 
che du Zenit que l'Arc tombe immediate- 
ment fur la terre, ne rencontrant point d'autre 
corps en l'air qui le puifle receuoir : fouuent 
aufli l'Arc pañle au delà des Nuës qui Le fouf- 
tiennent & defcend iufques fur les arbres, fur 
les maifons & fur la terre mefme où il paroift 
cftendu. 


7 peutpa: Daillicurs on void par là que l’Arcanciel peut 
ee paroïftre vers le Midy le Soleil fe couchant, 
d'Ins em. Comme a obferué Lycetus ; qu'on en peut 
fem voir mefme iufques à trois pendant l'Hyuer, 
l'vn à l'Orient, l'autre au Nort , & l'autre à 
l'Occident comme Albert le Grand, Auerfa, & 
autres ont remarqué ; quoy que lon ait te- 
nu cela comme vne chofe impoñlible à caufe 
que les centres du Soleil de l'Iris & de l'œil 
doiuent eftreà ce qu'ils difent en vne mefme 
ligne ; mais ce fondement eft faux comme 
nous auons montré. Le premier de ces phe- 
nomenes defpend donc de la fituation de la 
Nuë qui doit eftre vers le Midy & en auoir 


d'autres plus auancées où les Couleurs s'arref- 


CHAPITRE TILL 32C 
tent & fe fañlent voir : Et pour l'autre il de- 
mande autant de Nuës différentes & diuerfe- 
ment placées qu'il paroift d’Arcanciels. 


Ce que l'on dit mefme quil s'en eft veu 
deux fur vne mefme Nuë qui fe croifoient & 
{e couppoient l'vn l'autre , n’eft pas contraire 
a nos principes , quoy qu'il ne fe puifle foufte- 
nir dans les autres opinions. Car cela peut ef- 
tre arriué par la rencontre de deux Nuës qui fe 
font trouuées au deuant du Soleil , chacune 
ayant donné paflage aux rayons en differens 
biais , & en ayant caufé l'interfeétion en deux 
diuers endroits ; d'où il a fallu qu'il fe foit fait 
deux Iris , lefquelles ont deu neceffairement 
{e coupper fur la Nuë ou ils ont paru ; rar ce 
que deux cercles dont les centres font renfer- 
mez dans la circonference de l'yn & de l’autre 
doiuent neccflairement fe croifer s'ils fe ren- 
contrent fur vn mefme plan. 


On peut encore rendre raifon de l'irregula- 
tité des Figures que l'on à remarquées dans 
lris , car Vitellio affeure d’en auoir obferué 
quelques-vnes qui formoient vn cercle entier; 
on en a veu qui auoient les cornes en haut 
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Deux Iris 
fè peuuens 
creifer l'un 
l'autre. 


L'Iris pent 
aroilfre 
toute ronde. 


L'Iris peut 
paroiltre 


remuer(ée. 
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d'autres qui auoient vn cofté plus courbe que 
l'autre ; d'autres qui cftoient en demy cercle 
ouale. 


Pour le premier,ou Vitellio a pris les Cou- 
ronnes pour des Iris, ou bien cela eft arriué 
par la rondeur parfaite de la Nuë fur laquelle 
la Lumiere eft tombée, de la mefme façon 
que lors qu'elle pañle à trauers vne bouteille 
d’eau toute ronde , elle forme vne Iris dont le 
cercle eft entier , mais dont le diametre eft 


plus petit que celuy de l'Iris des Verres. 


Quant au renuerfement des cornes de l'Ar- 
canciel , iapprouue bien ce que quelques-vns 
ont dit que cela fe fait par la Reflexion des 
rayons du Soleil donnant fur l'eau de la Mer 
ou de quelque lac : Mais cela ne fufhit pas 
pourtant fi lon ne montre comment ces 
rayons fe colorent : Car la feule Reflexion ne 
Îes change pas en couleur, & ils ne la pren- 
nent pas aufli dans la Nuë où l'Arcanciel pa- 
roift renuerfe , autrement il faudroit qu'il euft 
la mefme Figure qu'il à ordinairement. De 
forte qu'il eft neceflaire que l’Arcanciel fe faf- 


fe premierement dans vne Nuë comme il fe 
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fait d'ordinaire & que ne fe trouuant aucun 
autre corps qui le recoiue que l’eau de la Mer 
ou dvn lac, il réjaillifle apres fur quelque 
Nuë qui fe trouue proche de la furface de 
l'eau , où pluftoft fur les gouttes de pluye 
dans lefquelles elle fe refout , & qui eftant de 
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Enfin quand il y a vne des cornes qui pa- 
roift plus courbe , cela procede de la Figure 
irreguliere de la Nuë fur laquelle elle paroift:. 
car fi elle a des eminences & des profondeurs. 
confiderables , lIris qui fe couche fur elle & 
qui fuit le plan qui la doit fouftenir, cache 
quelques-vnes de fes parties dans les concaui- 
tez qu'elle rencontre & fait ainfi paroiftre fon 
cercle moins ouuert en ces endroits. 

Et quant à la Figure ouale qu'on y remar- 
que elle fe fait par les rayons qui ont coulé 
fur des Nuës cftenduës en long , lefquelles en: 
allongent le cercle , comme il arriue à l'om- 
bre dyn globe qui prend la mefme Figure 
quand elle s'eftend fur quelque plan. 


Ce qui poura faire plus de difhculté c'eft 
que le cercle dont l'Iris fait vne portion, fem- 
ble eftre toufiours de mefme grandeur. Car 
elle fe fait comme nous auons dit, par le croi- 
fement des rayons , il faudra que l'Arc qui 
s'en formera paroifle plus grand ou plus petit 
felon qu'il fera plus ou moins efloigné du 
point de l'interfettion. Mais cette fuppofition. 
eft conuaincuë de faux par l'experience & par 
le tefmoignage de ceux qui ont traité de ces 
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matieres : car les anciens Philofophes ont creu 
que le demy diametre de l'Iris eftoit de 42. 
degrez , Vitellio & quelques autres l'ont fait 
de 45. Porta n'en a trouué que 31. l'en ay ob- 
ferué vne qui en auoit plus de 60. comme 
ie diray cy-apres: Et mefmes Ariftote & tous 
ceux qui font venus apres luy affleurent que 
l'Arcanciel qui paroift proche de l'orifon,quoy 
qu'il foit plus petit que lors qu'il eft plus ef 
leu , fait toufiours vne portion d'yn plus 
grand cercle. De forte que c'eft vne chofe cer- 
taine & qui ne peut eftre conteftée que le 
cercle de Fris n'eft pas toufiours efgal & qu'il 
eft tantoft plus eftroit & tantoft plus large, 
tout de mefme que celuy des Verres pleins 
d'eau , des fontaines , & des Couronnes. 

Il faut neantmoins confefler que cette dif- 
ference neft pas grande & que ceft en cela 
qu'on pouroit objecter auec quelque apparen- 
ce de raifon que le principe que nous auons 
pofé , ne peut eftre veritable. Car fi les rayons 
fe croifent en vn certain point , & que delà 
ils s'efcartent & fe refpandent en Arc ; il fau- 
dra que cet Arc prenne toutes fortes de Sran- 
deurs felon qu'il S'efloignera de ce point ; Et 
que les Nuës qui fe trouucront en {on pafla- 
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ge , comme cela peut fouuent arriuer , le faf 
ent voir non feulement de 45. degrez de de- 
midiametre , qui eft fa plus grande hauteur a 
ce qu'ils difent , mais encore de 10. de 10. de 
s. & de moins encore, qui font des chofes que 
l'on na iamais veués. 

Mais il eft facile de leuer cette difficulté f 
l'on confidere que le point de l'interfe&ion 
fe fait au deflous de l'efpace où les Nuës font 
renfermées & qu'ainfi les rayons tombant de 
haut en bas comme nous auons dit, ne fe peu- 
uent croifer au fortir de la Nuë qu'en vn en- 
droit qui foit encores plus bas qu'elle. De for- 
te que venant à fe relpandre dans l'air , ils ny 
peuuent rencontrer aucune Nuë que celle qui 
cft oppofée à ce point d'interfeétion. & au So- 
Jeil. 

Et ceft la raifon pour laquelle l'Arcanciel 
fait vne portion d'vn cercle qui pour Fordi- 
naire eft de mefme grandeur ; par ce que l'ef- 
pace où les Nuës font renfermées, eftant efga- 
lément cfloigné de la terre felon les faifons,eft 
en quelque façon fpherique , & que l'on ne 
peut afligner d'endroits oppolez en vn cercle 
qui ne foient efgalement diftans l'vn de l'au- 


1 aps 
Mais 


Cimogra tas CLEF 327 
. Mais aufli comme cette lphere de Nuës n’eft 
pas fi reglée en fa Figure, qu'iln y en ait quel- 
ques-vires de plus baffes ou de plus hautes, il 
peut arriuer qu il y en aura de plus ou dE 
moins efloignées du lieu où les rayons fe cou- 
pent , & en ce cas Iris fera vne portion de 
cercle vn peu plus grand ou vn peu plus pe- 
tit. 

On peut rapporter icy la Figure de cetté 
Iris redoublée que Fromond dit auoir remar- 
quée en 1625. laquelle paroïflant fur vne Nuë 
efloignée d'enuiron vn quart de lieué, vne de fes 
cornes vint à s'approcher fi prés deluy,qu'il n'y 
auoit pas plus de 30. pas de diftance, & vint 
enfin iufques à prés de dix pas; en ut neant- 
moins que la feconde Iris fembloit seftrefir 
& s'approcher de la premiere à mefure qu'el- 
le s'auançoit. Car cela ne venoit que de la 
pluye qui tomboit entre luy & la Nuë qui la 
fouftenoit ; Laquelle à mefure qu'en tombant 
elle s'approchoit de luy , faifoit paroiftre la 
partie de l'Iris qui eftoit receuë fur les gout- 
tes plus proche & en fuitte plus eftroite ; le 
point de l'interfection eftant alors moins ef 
loigné : c'eft pourquoy quand la pluye fuft 
ceflée, elle reprit fa premiere place & fa pre- 

€ 


L'Iris qui 
rafel'orifon 
eff plus lar- 
ge G fait 
partie d'un 
plus grand 


cercle, 


318 De LA FicvreDE L'Inrrts, 
miere Figure comme il remarque luy- db 


Il y a neantmoins vne autre chofe qui peut 
eflargir le cercle de l'Arcanciel,à fçauoir quand 
les rayons tombent moins obliquement fur la 
premiere Nuë : Par ce quen venant à la tra- 
uerfer, ils seftendent & s'eflargiflent : Et alors 
non feulement le cercle saugmente, mais en- 
core les bandes des Couleurs paroiflent plus 
larges. Car cette verité outre qu'elle eft de- 
montrée dans l'optique , fe peut prouuer par 
l'experience des Triangles & des Verres pleins 
d'eau ; puis que fi Fon tourne le Triangle, ou 
fi l'on fait pancher le Verre en forte qu'ils re- 
coiuent les rayons moins obliquement qu'ils 
ne faifoient , le cercle & les bandes des Cou- 
leurs qu'ils produifent s'eflargiflent. Et c'eft là 
fans doute la raifon pour laquelle l'Arcanciel 
qui eft fort proche de l'orifon fait vne por- 
tion d'vn plus grand cercle; pautant que le, 
Soleil detiant eftre fort haut pour produire 
cette Iris, & la Nuë où elle fe doit former 
fe trouuant proche de Fuy , il faut que fes 
rayons la pencetrent moms obliquement, £t 
par confequent que la mafle de la Lumiere 
qui pale à trauers & qui s'eft rompuë , s'eften- 
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de, s'eflargifle & rende ainfi le cercle plus grand 
& les bandes des Couleurs plus larges. 

Ie fçay bien que l'opinion commune afeu- 
re que cette apparence cft vne pure trompe- 
rie de l'œil qui reduit toufiours autant qu'il 
peut les lignes courbes aux droites , d'où vient 
que la terre & la mer quoy que rondes fem- 
blent eftre plates ; £t qu'ainfi nous faifant pa- 
roiftre l'Arcmoins courbe qu'il n'eft , il nous 
fait croire aufli que le cercle en doit eftre plus 
grand. Mais cette raifon feroit peut-eftre bon- 
ne sil n'y auoit que la grandeur du cercle à 
confiderer ; Il y a encore la largeur des ban- 
des, où l'œil ne nous abbufe point , eftant en 
effet plus grande en cette Iris qu'elle n'eft 
aux autres : pe forte que cette raifon qui ne fa- 
tisfait pas à cette apparence , neft point rece- 
uable & ne montre point la veritable caufe 
de ce phenomene. 

Quelques-vns ont creu que l'efpece & l'i- 
mage de cet Arcanciel fe rompt en pañlant par 
les vapeurs qui font entre nous & luy,& que 
cette Refraétion le fait paroiftre plus grand, 
comme il arriue aux Aftres qui fe leuent ou 
qui fe couchent. Mais fi cela eftoit veritable, 
il faudroit que les cornes de toutes les Iris qui 
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tombent fur l'orifon paruflent plus larges que 
le haut de l'Arc, puifqu'elles dojuent auoir la, 
mefme Refraction & trauerfer les mefmes va- 
peurs ; ce qui neantmoins eft contraire à l’ex- 
perience. 

Et l'exemple des Aftres eft inutile icy , par- 
ce qu'il ny a pas tant de vapeurs entre cette 
Iris & nous , qu'il y en a entre les Aftres; La 
Nuë où elle paroiïft eftant fort proche , & le 
plus grand efloignement qu'on ait remarqué 
dans l'Arcanciel ne pañlant point trois milles 
de diftance ; pe forte quil nya pas aflez de 
vapeurs dans fi peu d’efpace pour caufer vn fi 
grand changèment comme il paroiïft dans la 
grandeur du cercle & dans la largeur de fes 
bandes. Il faut donc en reuenir à la caufe que 
nous en auons donnée qui eft indubitable ef- 
tant fondée fur les maximes de l'optique & 
confirmée par l'exemple des Couleurs des Ver- 
res & des Triangles comme nous auons dit. 


Il ne faut pas oublier icy à dire ce que nous 
penfons de la plus grande Hauteur de l'Iris, c'eft 
a dire de combien elle s'efleue fur l’orifon 
quand elle paroift au coucher ou au leuer du 
Soleil. Car les obferuations que l’on en a fai- 
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tes eftant differentes , il faut ou qu'il y en ait 
de faufles, ou qu'eftant toutes veritables on 
trouue la raifon pour laquelle la mefure de ce 
phenomene eft diuersen diuers temps. Tous 
les anciens Philofophes l'ont faite de 42. de- 
orez , Vitellio , Kepler & Maurolicus l'ont 
mife à 45. Porta n'en a trouué que de 38. Et 
ic fuis affeuré d'en auoir veu vne en 1625. qui 
alloit iufques au delà du foixantiefme. Car 
quoy que ie ne l'aye pas mefurée exaétement, 
fi eft-ce qu'au jugement de mes yeux il s'en 
falloit peu qu'elle n'occupaft la moitié de l'he- 
mifphere peforteque ictiens pour certain qu'el- 
le pañlbit de beaucoup la plus grande mefure, 
quon luy a donnée. Quoy qu'il en foit il ny 
a pas d'apparence que tous les Anciens fe foient 
trompez dans leur calcul , & que Porta qui a 
cfté fort expert & exaét obferuateur , fe foit 
mefconté au fien. Et partant il faut tenir pour 
conftant que la hauteur de fris qui fe forme 
quand le Soleil fe leue ou fe couche, n'eft pas 
toufiours efgalle & qu'elle eft tantoft plus 
grande & tantoft plus petite et que cette di- 
uerfité vient principalement de la fituation de 
la Nuë qui eft deuant le Soleil ; car bien qu'il 
foit en fon Occident & qu'il rafe tout à fait 
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l'orifon , cette Nuë peut eftre plus efleuée & 
former vne plus grande portion de cercle, 
comme elle en forme vne moindre , fi elle fe 
trouue plus bafle. D'où il fenfuit que la ma- 
xime que l'on a pofée, que l'œil void toufiours 
lIris par vn angle demidroit & qu'il eft au- 
tant efloigné du cercle de l'fris que fon centre 
eft cfloigné de la circonference , neft pas 
toufiours veritable comme d'autres ont delia 
remarqué. | 

Lo 4 / 

Ep n Vne pareille difhculté fe trouue pour la 

Lriss diftance qu'il y a entre la premiere & la {e- 
conde Iris,que l'on tient communemert eftre 
toufours efgale. Mais puis que Maurolicus la 
fait de 7. degrez & =;que Porta ne luy en donne 
que 4.Que Formond confefle qu'elle luy paroif- 
{oit plus petite à mefure qu'il voyoit les detix 
Iris s'approcher de luy; £t que mefme Auerfa 
en a obferué qui n'auoient aucune feparation 
entre elles; il faut tenir pour affeuré que cét 
cfpace n'eft pas toufiours efgal & qu'il eft tan- 
toft plus large & tantoft plus eftroit. Or cet- 
te diuerfité vient de deux caufes, la premiere 
eft le different paflage que les rayons font à 
trauers la Nuë où l'Iris fe forme, car felon que 
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ceux qui font la feconde pañlent plus prés 
ou plus loin de ceux qui caufent la premiere, 
la diftance en ft plus grande ou plus petite. 
Et ce different paflage procede en partie de 
la diuerfe incidence qu'ont les rayons en tom- 
bant fur la Nuëjen partie de la diuerfe Refrac- 
tion qu'ils fouffrent quand ils en fortent : ce 
qui prouient des diuerfes Figures qu'elle peut 
auoir. L'autre caufe éft l'efloignement du point 
de l'interfeion ; car plus l'Iris double eft ef- 
loigné de ce point , plus les cercles en font 
grands & plus la diftance qui eft entre lvne 
&c l'autre,eft large. C’eft ainfi que l'efpace que 


Fromond remarquoit entre fes deux Iris luy 


paroifloit plus petit quand elles sapprochoient 
de luy par le moyen de la pluye,8c qu'il retour- 
na à fa premiere grandeur quand elles repri- 
rent leur premiere placé,la pluye eftant ceftée 


comme nous auons dit cy-deuant. 


Il nous refte deux chofés à examiner dont 
les caufes font à mon aduis plus cachées que 
de quelque autre apparence qu'il y ait en ce 
Metcore. La premiere ; pourquoy lors que 
l'Arcanciel eft fort vif & efélatant , il s'y fait 
ve quatriefme bande de Couleur laune qui 


D'ou vient 
la quatrief- 
me bande 
Jaune. 
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eft entre celles du Rouge & du Verd. Car fi 
l'on confidere l'ordre naturel des Couleurs le 
jaune n'eft pas en fa place & ne garde pas le, 
rang que le partage de Lumiere a donné à 
toutes les autres ; puis qu'il eft conftant qu'il 
eft plus lumineux que le Rouge , & qu'il de- 
uroit par confequent eftre au deflus de luy, 
comme le Rouge eft au deflus du: Verd & le 
Verd au deflus du Pourpre. La raifon mefme, 
qu'on a donnée de cét cffcét & qui eft genc- 
ralement approuuée de tous les Philofophes, 
augmente la difficulté :. car ils. difent tous a- 
pres Ariftote que cette Couleur n'eft pas du 
genre des autres & quelle net pas reelle 
comme elles; mais que c'eft vne tromperie de 
l'œil qui juge que l'extremité du Rouge qui 
touche le Verd,eft blanche; la proximité d v- 
ne couleur plus obfcure luy faifant paroiftre 
l'autre plus claire qu'elle n'eft : et qu'il en ar- 
riuc comme dans les nuances , où le voifina- 
ge des Couleurs. abufe fouuent les yeux feur 
faifant paroiftre vne couleur pour vne autre. 


Mais. s'il faut juger de la nature de cette 
Couleur par les [ris artificielles , on trouuera 
qu'elle eft aufi reelle que pas vne des autres. 

Car 
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Car dans les Couleurs du Triangle entre le 
Rouge & le Verd, il y a toufiours quelque ef- 
pace qui cft jaune, & qui eft incomparable- 
ment plus clair & plus lumineux que le refte; 
En forte que les objeéts qui font dans cet efpa- 
ce font plus efclairez & fe font voir plus dif- 
tinétement que ceux qui font foubs les autres 
Couleurs. Or fi ce neftoit qu vne erreur & 
vne tromperie de l'œil,cet efpace ne feroit pas 
plus efclairé que celuy qui occupe le Rouge; 
puis que dans la fuppoñition , le laune que 
l'on y void n'eft rien que le Rouge qui fem- 
ble eftre plus clair à caufe du voifinage du 
Verd; mais qui en effet ne left pas dauanta- 
ge. Dailleurs fi ce voifinage eftoit caufe de 
ce changement , il faudroit que ce mefme 
Rouge paruft laune du cofté qu'il eft enui- 
ronné de la Nuë , auffibien que du cofté qu'il 
touche le Verd ; parce que la Nuë qui doit 
eftre fort efpaifle & fort noire pour faire pa- 
roiftre cette quatriefme couleur, eft plus ob- 
fcure que n'eft le Verd & doit par confequent 
rendre le Rouge plus clair que celuy-cy ne 
peut faire. Il faudroit encore qu'en regardant 
les objets à trauers le Triangle , le Rouge 
qui tient le milieu & qui eft immediatement 

Vyv 
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au deflus du Bleu , euft ces extremitez jaunes 

uis que le Bleu ft vne Couleur plus brune 
que le Verd. Si c'eft donc vne Couleur verita- 
ble , d'où vient quelle n'eft pas en fon rang ? 
Et pourquoy toutes les autres eftant placées fe- 
lon l'ordre que l'affoibliflement de ia Lumiere 
leur donne, celle-cy change-t'elle cette difpofi- 
tion & prend-elle la place qu'vne Couleur plus 
brune deuroit occuper ? Voyons file Trian- 
gle qui fait voir quelque chofe de ce pheno- 
menenousen pourra donner quelque connoif- 
fance. A ce deflein nous prefuppofons que puif- 
que le Jaune a plus de portions de Lumiere 
que le Rouge & le Verd , les rayons qui le 
produifent doiuent eftre les plus forts ; Et par- 
ce que la Refraétion eft celle qui principale- 
ment affoiblift la Lumiere en ces rencontres, 
il faut que s'ils font plus forts ils {ouffrent 
moins de Refraction; Et par confequent qu'ils 
foient moins obliques que ceux qui forment 
les autresCouleurs.Si nous pouuons donc mon- 
trer que les rayons qui {ont entre le Rouge & 
le Verd tombent moins obliquement {ur le 
Triangle , nous montrerons en mefme temps 
pourquoy le Jaune eft entre le Rouge & le 
Verd, L'obferuation que nous auons apportée 
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cy-deuant des Couleurs que l'on void àtrauers 
le Triangle dont les plus hautes s'obfcurcif- 
fent quand on couure peu à peu le bas de la 
premiere face du Triangle ; rout de mefme 
quil arriuc à celles qui font les plus bañes 
quand on couure peu à peu le haut. Cette ob- 
feruation difie fait voir euidemment que de 
tous les points du corps lumineux il y a des 
rayons qui tombent fur toutes les parties de 
la face du Triangle & par confequent que de 
À , qui cit la partie droite de l'objet & dont 
le rayon tombe fur C, il y en a vn autre qui 
tombe fur D : par ce qu'en couurant D , on 
obfcurcit A.Or il eft certain que le rayon AD, 
eft plus oblique à l'œil E , queBD , par ce 
que l'angle À D C, eft pluspetit que BDC, 
faifant partie de celuy-cy; Et comme tous les 
rayons qui tombe- 
ront apres, de À, là é 


Ni 


vers Cferontdes * 58 
angles plus larges, 
dans - Je, 


\ 


il s'enfuit qu ls doi- \ 
uent eftre moins D 
obliques ; Et par 
confequent ceux 
qui toberont furF, 
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feront moins obliques que ceux qui tomberont 
fur D. Or les rayons qui tombent fur F, font 
le Jaune;il faut donc que le Jaune fe fafle par 
dès rayons moins obliqués qui par confequent 
font plus forts. 

D'où il faut tirer cette confequence que la 
bande Jaune qui fe void dans l'Arcanciel fe 
doit faire par de femblables rayons puis que 
les Couleurs de ce Metcore font produites de 
la mefme façon que celle des Triangles com- 
me nous auons montré. 

On nous pourroit neantmoins objeéter que 
fi cette raifon eftoit bonne, il faudroit que cet- 
te bande Jaune paruft en toutes les Iris, quoy 
qu'elle ne sy remarque que lors que la Nuë 
ft fort efpaifle & fort noire. Mais fi l'on con- 
fidere bien les Couleurs de l’Arcanciel on ver- 
ra toufiours le laune entre le Rouge & le 
Verd & la noirceur de la Nuë ne fert qu’à le 
faire paroitre dauantage. Car comme cette 
Couleur eft la plus lumineufe de toutes , elle 
{e confond facilement auec la Lumiere, fi le 
fubjeét où elle eft receuë ne l'empefche par 
{on obfcurité : C'eft pourquoy fi les Couleurs 
du Triangle tombent fur vn lieu fort efclairé, 
elles ne paroiflent point du tout, vne grande 
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Lumiere abfotbant celle qui eft plus petite. 


La refolution de l'autre difficulté que nous 
auons à propofer, a fçauoir, pourquoy le Rou- 
ge de Iris fe change en laune quand Iris 
commence à s'éuanouïr & à fe diffiper , de- 
pend du principe que nous venons d'apporter; 
ce qui fert mefme à le confirmer. Car ce chan- 
gement de Couleur ne vient que de ce que la 
Lumiere qui formoit le Rouge, vient à tom- 
ber moins obliquement fur le lieu où paroift 
 ŸIris;s Le mouuement du Soleil ou celuy de 
la Nuë à trauers laquelle il pañle Changeant la 
fituation des rayons. Car fi le Soleil par exem- 
ple eftant efleué fur l'orifon , rencontre vne 
Nuë plus bafle qu'il trauerfe obliquement,lors 
que cette Nuë montera & qu'elle s'approche- 
ra de luy, il faudra que la cheute de fes rayons 
foit moins oblique & que la Refraion en 
foit moindre & par confequent la Couleur 
qu'vne grande obliquité & vne grande Re- 
fraction caufoient, fe changera en vne autre 
qui procede d'vne moindre obliquité & d'v- 
ne plus petite Refraction : c'eft pourquoy non 
feulement le Rouge fe change en laune, mais 
toutes les autres Couleurs de l'Arcanciel , £t 
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à la fin elles paroiffent toutes blanches quand 
les rayons pafñlent tout droit & ne fouffrent 


plus qu'vne legere Refraction. 


VorzA où finit ce Grand & admirable Me- 
teore , & c'eft la où doit finir noftre difcours. 
Car quoy qu "il nous refte encore beaucoup de 
chofes à dire fur ce fubjeét, & que mefmes il 
y en ait de celles que nous auons propofées 
qui mériteroient plus d'efclairciflement que 
nous ne leur en auons donné : Nous auoüons 
franchement que nous ne fommes pas capa- 
bles de chafler toutes les tenebres , & de le- 
uer tous les voiles qui cachent le fecret de cet- 
te merucille. Mais quelque obfcurité que nous 
y laiflions, c'eft toufiours beaucoup à mon 
aduis d'y auoir porté quelque nouueclle clarté 
& d'auoir adjoufté quelque chofe à ce que 
tant de fiecles, & tant de grands hommes 
ont fi foigneufement examiné. Aufli eft-ce le 
deftin de fa verité qui eft cachée dans la natu- 
re , quelle ne fe découure que peu à peu , & 
qu'elle eft quelquefois pluftoft apperceuë par 
les efprits mediocres que par les plus efleuez 


& les plus clair-voyans. 
FIN. 
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Toute lumiere n'eff pas fenfible. ibid, 
La mefuredelalumiere [uit les degrez de la tranfparen- 
ce. 142 
Pourquoy des corps de pareille confiffence ont de diuerfes 
Couleurs. 147 


À [çauoir file foulphre effle premier fuier de la couleur.150 
ART.X. Quel eff lenombre @@ l'ordre des Couleurs. 155 


D'ou [e rire le nombre des Couleurs. 157 
Toutes les Couleurs font fimples. 160 
Les Couleurs ne fe font pas du blancex du noir. 163 
Les Couleurs de l'Iris [ont les modelles de toutes les Cou- 
leurs. 16 G 
ARrT.XI. Qvelle eftla mefure er la quantité de lumiere qui 
fe trouueen chaque Couleur. 184 
Toutes les qualitex fenfibles ontles me[mes mefures que le 


on. 185$ 
La caufe de l'agréement eff egale en tous les fens. 186 
Les proportions qui font dans le mouuement des fons ne 
font pas caufe des harmonies. 196 
Les proportions qui font les harmonies font les belles Cou- 
leurs. 20% 
D'ou vient l'excellence de quelques Couleurs fur les au- 
tres, | 216 
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Des Couleurs lumineufes. 224 
ART.XIIL. Pourquoy certaines proportions rendent les fons 
eg les Couleurs agreables. 213$ 


ART. XIIL Comment fe font les Couleurs de l'Iris. 262 
Comment [e fait l'Iris des Triangles de C hryffal. 263 
CHar.lll. Dela Figure de l'Iris. 183 
L'Iris ne fe multiplie par lenôbre de ceux quile voyét.218s 


La figure de l'Iris monffre qu'elle ne fe fait pas dans les va- 


peurs qui font au denant de la nuë. 192 
L'Irisneft pas circulaire a caufe que c'eft l'image du So- 
del. 293 
La figure de l'Iris monfire quelle ne Je fait pas dans les 
gontes de pluye. 294 
Comment fe fait l'Iris des verres pleins d'eau. 129$ 


D'oùvitt la difhofition des couleurs de l'Iris des verres.302 


Quelles font les difpofitions que doit auoir la nuëou l'Iris 


fe forme. 306, €7%. 
La feconde Iris ne fe fait point par reflexion. 315 
Pourquoy lIris paroift ailleurs que [ur la nuë. 319 
Il pent paroiftre beaucoup d'Iris en femble. 320 
Deux Iris fe peuuent croifer l'une l'autre. 321 
L Iris peut paroiffre toute ronde. 322 
L Iris pent paroiStre renuerfée. 322 


Une des cornes de l'Iris peur paroiffre plus courbe. 324 
L'Iris peut faire vne portion d'unplus grand cercle. ibid. 


Le Cercle del'Iris n'efftpas toufiours efçal. ibid, 
L'Iris qui ef} proche de l'orifon eff plus large,es* fait por- 

tion d'un plus grand cercle. 328 
Quell eff la plus grande hauteur de l'Iris. 330 


Quelle efladifance qui fe troune entre les deux Iris. 332 


ET ARTICLES 
D'ox vient la quatrief[me bande iaune qui paroift Jouuenr 
dans l'Iris. 333 
Ponrqoy le Rouge de l'Tris [e change en Iaune. 339 


Fin de la Table. 


De lImprimerie deACQYEs LANGLOIS, Im- 
primeur ordinaire du Roy. 
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EXTRAICT DF PRIVIEGE DU RO. 


Ar Lettres Patentesle Roy a permis au fieur de £ À 

CHAMBRE, Confeiller de fa Majefté en fes 
Confeils, & fon Medecin ordinaire, de faire imprimer 
entelle marge &charactere qu'il voudra vn Liure inti- 
tulé, Nouuelles Obferuations és Coniectures [ur lIris, 
auec deffenfes à tous Libraires , Imprimeurs & autres 
d'imprimer, faire imprimer , ny vendre ledit Liure du- 
rant le temps & efpace dedix ans, fansleconfentement 
dudicfieurde LA CHAMBRE, fur peine de trois mil- 
le liures d'amende , confifcation des exemplaires , de 
tous defpens dommages & interefts, commeil eft plus 
au long contenu efdites Lettres de Priuilege. Donneà 
Parisle dernier iour de Feurier, milfix cens cinquante. 
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